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ARTS CHIMIQUES. 

j. Der TECHNOLociscHE RsiSE uifD JuGEiroFEEUND. — Tech- 
nologie de la jeunesse pour lui servir en voyageant à acqué- 
rir des connaissances industrielles populaires; par Poppb. 
3 vol. in-isi de 470 , 5o6 et 616 pages, avec un grand nom- 
bre de planches. Tubingue 9 i8a4* 

ToM. I*^. Quoique Tauieur ne suive pas un système partlcn* 
lier pour les différentes branches de rindustrie , il a pourtant 
réuni dans ce premier volume les produits d*arts renfermant 
les silicates, et il commenceainsipar la vitrification: après avoir 
donné sur cet art un précis historique quelquefois assez inté- 
ressant , il parle d'une manière peu satisfaisante des matières 
premières , et au Heu d*entrer dans les détails sur la construc- 
tion des fours et des produits naturels employés , ce qui est 
de la plus haute importance, il décrit la fusion et la manière 
de soufBer dzfférens objets ; ce qui ne renferme rien de noa- 
Tcau. Suit le recuit des verres , la dorure et la taille. Ce cha- 
pitre est terminé par des notes sur les propriétés d'un bon 
Terre , qui ne se lisent pas sans intérêt. 

IV CHAP. — Coloration et peinture des verres. 

On trouve ici d'une manière très-exacte la description dea 
j)roportions des corps colorans qui entrent dans la composi- 
tion des strass. La peinture elle-même y est très-peu dévelop- 
pée ; il en est de même de la fabrication des coraux artificiels, 
des perles de verre et des émaux, qui font l'objet des 3^ et 4* 
chapitres. 

V* CHAP. — Fabrication des glaces. 

Ce sont des notes d'optique concernant les phénomènes des 

£. ToMs XYI. — Sbptsmbeb i 83o« i 
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mifoiH, ftttlvie» de la fabrication des glaces soufflées et fondues, 
lie polissage et Tapplicalion de Tamalgame sont traités d'une 
DÔianièrè sùtlSsammeÀt exacte pour les termes de ce livre. Au 
reste rien de nouveau. 

VI® CHAP. — Uart du souffleur à la lampe, 
yil* CHAP. — La corrosion du verre par Vaczde hydro-Jluo- 

rique. 
Ces deux chapitres sont très-insuffisans. 

VHP CHAP.' — Poteries en général, 

IX® CHAP. 

ta poterie ôMinairè ne contient rien de nouveau. Cependant 
îa déàcrtptîoh des Vernis de cette espèce de produits j)eùt suf> 
firepôùr là nature de cet ouvragé. 

X* chapI Fabtïbtit'on dès creusets. 
L'auteur ne connaît , à ce 'qu'il paraît ; que lei creusets de 
Hesse et ceux de plombagine dlpse. Au reste cet article est 
insuffisant. 

XI® CHAP. — Faïence. 
. Ce n'e^t pas sans plaisir qu'on parcourt ce chapitre sur la 
Caïence blanche et celle de Wedgev?ood.L*aulcur y a décrit ce 
qu'il, y 4 de plus essentiel sujr cet objet , sans surpasser toute* 
foir les termes du livre. La peinture, dorure et principalement 
rargenture et l'enduit de plaline sont décrits bien exactement 
al offrent un intérêt particulier. L'application des estampes 
pour la peinture n'y. manque pas non plus. 

XIII® CHAP. — Porcelaine, 
On peut dire la même chose de ce chapitre que du précé* 
dent , n'oubliant pas toutefois que ce n'est pas un traité par^ 
ticulier de ces arts, destiné à former àes directeurs ou des fa- 
bricans , mais seulement un précis des principales opérations 
et de leurs résultats. 

XIV® CHAP. -7— Fabrication des pipes ( a tabac» ) 
Ce. chapitre est d'autant plus curieux a lire, qu'il est plus 
rare d'en trouver ailleurs quelques détails suffîsans.Ce sont des 
opérations purement mécaniques, non-seulement dans la pré- 
paration delà teri^ qu'on eroplpie telle qu'on la trouve, mais 
encore da^n^ la fabrication des pipes mêmes. 

XV® CHAP. — Fabrication des tuiles ei briques, 

Qn phercberait en vàio i s'iûstràirè sur ce qu'il y a 9ê pluo 
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nécessaire dans cette espèce de fâbricatiôii. D*abo>â II ti*ést 
pas question dé la connaissance des matières prénÀières,* et e« 
que ràûteiir dit des fours nous paraît incomplet,* aussi ne 
parle-t-il pas dés iii<:tLôdf s écbnoinrqàes dé lâ' fabi icatiou pai^ 
la Louille, mise en usa^e récemment. 

XTI® cirÀt. — ^ machines â 'ùapeitr. 

Celui mcrac qui a tu de loin une mijlcfitnë à vàp'éur sera 
itii'eux inslrtilît dé ce que c^cst qfné célàr ^ui aurait lu cette des* 
crîptidn,' ct'Mîomme qùî ù'én à pii Vu tic l'appVeù'dra jamaii 
dans' ce lïyfè. 

XVII* côÂP. 

Quoi^n'On pourrait remplir ](>ïusieùi-s volumes sur tes Si^ 
ivats de la fâbricalioù dû sel , Tapérru que Iràc^ rauteûr 
ddnnc lèep'èndànt une îSèé assez lïeifè. L*autéuT traite ampïe- 
xnent des mâchînes employées cïans cette branche de fa- 
brjcatioA , nous règréî tous seulement de ne pas pouvoir en 
profiter ; fèis pîancliès étant incomplètes ci trop rares. 

lîVIÏÏ* CHAP. — Poudré a canon [fabrication, ) 

-w '■' j"»"" *i'.'..:' ..., '■ ' Ur ; ■: ju ' •-■ . , «;. ..l'.^-.-.- 

LeS notions sur les matières prcm'.er'ïs et leur préparation 

sont incomplètes. tJéi proportio^is pour la rom]f)6siirou y sont 

en aï>ondance. Quant aux machines dont parle l'auteur , ce 

son! t'o'uies cfes' ancrèns procédés mécaniques qui peuvent être 

encore en usage ça et la ^ mais la bonne melhode dont on se 

sert en France pour préparer lès fn'atièrès et pour former les 

grains paraissent lui êire inconnues. 

ilX* CHIP. — Fabrication dé l'ac/dè sulfuri'que, 

XX® CHAP. — Fabrication de l'acide nitrique. 

Après avoir lu ces doux traites ôh né connaîtràrt pas mienx 
la fabrication de Tacide sulfurîque et celle de Tacide hîtriqué. 
Il serait à' déisîrer que ceux q\iî n'ohC jaiûais vu de pàréîîles fâ- 
Di'iques, ou qui n ont pas assez de coni\aissanccs cnimiqnes 
pont* en juger, iiè vo'ulùssènC ^ai' haiaMèr dTendôbncr une 
îS^e atix autres* 

rtÔM, ri. /exploitation des mclàttx et êtablissemens metàiSir^ 
gtqiics en çêncr^d, 

l7aulènr cfônÀc d'abord quelques vues générales sûr les diP» 
férens fourneaux et bauls-fourneaux , mafs (l'une mamerS 

fticMpèit; tiïïi Utoaiiteûiii piv rè3(pVoititVo& â^é tbt ^^\«\ 
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niéthodei dont il parle lont cellei par la fusion à Taide d'un 
fini, et Tsuire le traitement par le plomb. 

L^extraciion de l'argent de ses minerais. —Cequ^it y a de bon 
dans ce chapitre 9 c*estla description de Tamalgamatioii , telle 
qu'elle est exécutée à Freyberg en Saxe \ le reste est peu satis^ 
faisant. 

L'extrac'ion du cuivre» du plomb et de Tétain est décrite 
d'une manière incomplète. 

Quant au fer ou ne trouvera rien de nouveau , et , si les 
faits et expériences connus d'ailleurs déjà depuis long-temps , 
sur l'exploitation et l'extracation de ce métal important, y 
étaient mentionnés , on pourrait dire du moins que c'était un 
essai pour satisfaire à la curiosité du'Jecteur. Une erreur grave 
se trouve dans cet article , où il est dit que le sulfate donne le 
bleu de Prusse ppr la potasse. L'auleur parle ensuite des dif- 
férentes espèces d'acier , mais il ne fait autre chose que de 
donner une idée générale de cet important objet. L'auleur 
croit avoir développé le secret de faire Tacier fondu , en di- 
sant que si on pouvait parvenir à empêcher racccs de Pair en 
fondant et en employant de Tacier cémenté bien couvert de 
petites bulles , on réussirait presque toujours. La manière de 
Crivelli , pour faire des lames damassées , y est très-bien dé- 
crite ; il en est de mêm^ de la méthode qu'on suit pour écrouir 
l'acieri et puis pour le rendre moins cassant par le refroidisse- 
sement dans un mélange de métaux fondus. 

La fabrication des armes, celle des canons, des fils métalli- 
ques, des aiguilles à coudre et des épingles sont du ressort 
de la mécanique , et nous répétons ce que nous avons déjà 
dit à l'occasion de la fabrication des marchandises de coton 
et de laine. 

VArtda monnaxeur. C'est une exposition du plus nécessaire de 
ce qu'il faut savoir de la valeur des monnaies et de leur com- 
position. La composition des différentes monnaies d'Allema- 
gne n'est pas complète ; il n'y est pas question des monnaies 
étrangères. La partie mécanique de cet artest irè^-bien décrite; 
mais quant à la coupellation et aux autres essais pour l'or et 
l'argent, il faut avouer qu'ils sont incomplets pour ceux qui 
Tondraient les suivre. 
Fabricaiion de la céruse. —C'est la description du procédé 



Arts chimiques. 5 

hollandais, qai manque bien souvent des détails nécessaires 
po-ur en avoir une idée juste. L'auteur ne parle pas du tout 
d ^ la méthpde pur précipitation , bien connue au reste en Ai- 
le magne. 

JPabrication du vert-de-gris. — On y trouve la méthode exé- 
c^jÊ iée à Montpellier , c'est-à-dire par des couches alternatif 
vesde grappes exprimées et de lames de cuivre; l'autenr 
donne ensuite une méthode essayée en Angleterre, ponr faire 
le ^ert-de-gris par des couches d'épongés imprégnées devinai* 
gx*o pur et de lames de cuivre rangées dans un tonneau ; cette 
n^cSthode a très-bien réussi. 

Fabrication du cinabre, — C'est la méthode connue de tout 
le 'monde , mais dont on ne sait pas si elle est suivie comme 
elle est décrite dans tous les manuels. L'urine ou l'acide acë- 
tlc|^ue concentré , avec lesquels on le porphyrise après l'avoir 
broyé, ajoutent beaucoup à sa beauté. 

X'auteur dit encore quelques mots sur la manière d'obtenir 
le cinabre par la voie humide, qui ne réussit pas à tout le 
naonde, à ce qu'il nous paraît. 

ToM. IIL I**^ CHAP. — Moulins à farine. 
L'auteur donne d'abord quelques notices historiques sur 
cette machine utile , puis il parle de chaque espèce de moulin 
en particulier, c'est-à-dire des moulins à main, à manège, à 
eau, à vent et à vapeur. La description fait entrevoir que l'au- 
teur connaît lui-même très -bien les détails de cette branche 
industrielle. Mallienreusemcnt les planches pour cette partie 
iioas paraissent être bien insuffisantes. 

II® cuAP Fabrication d'amidon de la fécule. 

Description très-complète; mais au reste elle ns renferme 
rien de particulier. 

m® CDAP Fabrication d'huile et raffinerie. 

Il y est fait mention seulement de l'huile d'olive obtenue par 
l'expression des fruits mûrs, non pas de fruits altérés par la 
fermentation. La description des appareils en usage en Alle- 
magne, pour l'extraction des huiles grasses des graines , peu 
bien contenter , mais les méthodes que l'auteur a citées pour 
reconnaître les falsifications, paraissent assez peu satisfaisan- 
tes, savoir : par l'écume qui se manifeste par l'agitation, prin- 
cipalement dans rhuile de pavots, et par la cong^ls^^^QX^^^^^'^'^^^ 
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dans les différcnles huil^^. L*auteuir nç parle pas de la disso- 

luUpji pilr^q)i?c dp mercure^ 

Qaapt à ia conservation des hui.lçs, îl conseille de iraîter 
par Ig sel of ^inçÎT^Ç y ou p^ar Te.^u cjiaudç çt le sabje , çu le 
charbon animal , ou l'acide sulfoiique , supposant qnç cha<- 
qf ^aUér9,lipn de^jhffil^sest due aux parles muqueuses qu'elles 
X^^TÇi^nX^ ejt qui ea sériaient séparée^ par les substances in- 

JLY" CHAp. —^p/finage da sucre. 

JJpnxiefif cpjpmence pav rextraclion du sucre de canne hv^t, 
yiej^t çnsu.ite }sl manière de ^affiner en Allçiçagnç , qui ferait 
croire qu'on ne connaissait pas du lo\it l'ayantage du charhqn 
^ninifi} dans c^ pays, si l'on devait s'en rapporter seulement 
^l'auteur, qui n'cmploiç qu^ le sang de bœuf, le lait, le 
Idapcd^çpiifs, etc. 

Les polices au'il dqnnç de la ipaniè^e de rafjSner le sucre 
d'après wilson et d'ap^^è^ JBioward , peuvent suffire aux per- 
30,i^pes-qui nç désirent pa$ entrer dans les détails de çes'mé- 
thodes ^c,qnoTn.iqviçs. Quan^t à la fabrication du sucre çle bet- 
teraves , il y donne une description bien complète de la presse 
d'Achard y connue çans doute , mais non pas employée en 
Fraq[ce. L'auteur au reste ne paraît pas avoir connaissance 
des {iiA^iqrations qu'a subies cet art en franç.e. Ce qu^jl 
ditdeJa fabrication du sucre de plusieurs autres substancje^ 
riches en SQcr^>par exemple, l'éjable, les pommes, poire, etc., 
n'eftt qnç pour satisfaire à la curiosité la plus superficielle. 

V* ÇHAP. — Papeterie, 

L'historique de cet article pnérite l»îçn d'clrç lu. Quant II la 
fabrication de ce produit, c'est la fnéthode ordinaire suivie 
dans les petits ëtabli^segnçns* I^'autçur préfère toujours le 
chlore au chlorure de chaux dans le blanchiment des chiffons; 
pour le collage, il ne cite rien de ce qui a été fait pour écono- 
miser et améliorer celle opération , par exemple l\usage dp la 
résine , du savon , de l'alun . etc. 

Il parle bien aussi de la machine à papier sans fin , mais 
comme il n'y a pas de planches représentant cette machine , 
ime simple description a très-peu d'ulililé. 

yi* GHAP. — Moulins à scies, 

Xa description dea différentes macUoes qni ont été inventées 
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pour ce bat est uès-bonne, mais les planches paraissent itt« 
sufEsantes. 

VII® CHAP. — Fabrication des étoffes de coton. 
Les nolices historiques sur cette branche d*indifstrîe ne se 
lisent pas sans intérêt. Au reste ce n*est «ju'une description 
des mécaniques ponr la filature, le tissage et Tapprôt, qui sa- 
tisferait beaucoup mieux son but, si elle était également bien 
représentée par des planches convenables. 

rfous dirons la même chose de fa fabrication des étoffas df 
laine et de soie. 

VIII* GHAP. — Fabricatton des étoffes de laine, 

IX* GHAP. — Fabrication des étojjes de soie, 

\ ■ •' . 

a. Desgeiptioit et ivALtiATioir des usines d'Ixpht ; par M. 
de RoziÈEES. In-4** de 74 pages. Paris ; Dondey-Dupré. 

Les propriétaires de Tusine d*Imphy > dcTant apporter çpm- 
me mi^e de fond^ dans une Socié.té anonypiç qui $e forjpj^jt 
en 1S2Q, les immeubles, machines, forges et fourneaux com- 
posant l'exploitation , le préfet içlsL fièvre désigna pour çn 
faire contradictoirement Tévaluation • M- de Hozlèrea oui ne 
s*est pas borné à une déterminati.p^ pure e^ siI^ple de la ya- 
leur, mais qui a . porté dans ce trAvail^ cet esprit écJlAif^ quç 
Ton retrouve dan?,' tout ce qu'il § ^ai.t , et qyi rej^^ ç ç .if^ppgflt 
un intéressai^t mémoire. 

Il n*est personne qui ne connaisse les belles usines 4*Inip)ijr^ 
et tous ceux qui les ont vif^tées o^t été ^ra^pçs de^Jctu^p be;^- 
reuse çlisposi.tio^ ejt (If }Vl\*eŒ^lf ^ VétQj^s^efOfip^ : si l'^a 
pent ay(jç beai(coup .(^er^ispn éleyejr^es objections sur ^e c^oi^ 
de remplacement, et réchclle sur./aqi)^Le est é;^eyç. rétj(Ji>^ST 
sèment, on ne peuf que ^oucp les l^çni^^s dûpos^tiç^a a^pj^ées 
dans tçu^t Tei^seqoi^lç dçs constructions. 

Deux^macbinç^&à vapeur s eryei^t de moten^ à V^t%blisse.Il)f^^t, 
Tane de 100 qh.evaui , Vautre dç i^. _ 

La hfJle a 77 mètres d^ largeiir et .;36 dp longi:^e^r| çit forme 
à-peu-près un parallélogramme rçctangtç. La couverture ei^ 
«apporté^ pfur dix colonnes e^ fpn^ei de 90 pieds, qui aouMf n* 
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nent la charpente 9 et 19 colonnes en pierre reliées actuelle- 
ment par des murs qui servent de clôture. 

La halle contient ao fours , dont quatre de pudlage, un 
four à réchauffer, dix pour le laminage des. tôles de toutes 
grandeurs, sept dont un à deux chauffes servant au laminage 
du cuiyre y et trois à la fabrication du fcrblanc. Treize de ces 
fourneaux communiquent par des conduits souterrains avec la 
grande cheminée de la machine à vapeur, et sept enveloppent 
la chaudière sur une largeur de 84 pieds avant de s^ouvrir 
dans la cheminée de 112 pieds de long, ce qui procure une 
grande économie de combustible. 

Une machine soufflante dont le réservoir est souterrain ali- 
mente une finerie et trois feux d'af&nerie au charbon de bois 
pour la fabncation du fer destiné à la confection du fer blanc 
et des tôles fines. 

Quatorze trains de laminoirs dont une paire de cylindres 
de a,5 mètres de table, pèsent 3o,ooo kilog. avec leurs cages; 
enfin une fonderie à l'anglaise et un grand nombre d'acces- 
soires parmi lesquels 7 paires de cisailles , des tours , des ma- 
chines à forer, à découper, ceiotrer, etc. Les tôles sont dispo- 
sées sur deux lignes parallèles des deux côtés de la halle , à une 
distance de 10 mètres, et devant les fourneaux. Les arbres de 
communication avec un système d*engrenage en fonte anglaise 
de 80,000 lûlog. Le volant de la machine à vapeur avec ses pi- 
gnons pèse 3 1,000 kilog. , il a 16 pieds de diamètre , il fait 84 
révolutions par minute, et parcourt parconséquent 80,000 
mètres par heure, ou en trois semaines de mouvement continu, 
l'étendue de la circonférence du globe. Le dallage de toute l'u- 
sine en plaques de fonte d'un pouce d'épaisseur forme une 
surface de aoo mètres carrés. 

Après cette description sommaire de l'usine , M. de Rozières 
décrit son aspect lorsqu'elle est en activité : tous ceux qui 
connaissent les foires à l'anglaise se font facilement une idée 
de l'aspect de ce bel atelier, en s'y représentant toutes les fa- 
brications accessoires dont nous avons parlé. M. de Rozières 
dit en passant quelques mots des beaux établissemens que ren- 
ferme le département de la Nièvre , et particulièrement de la 
magnifique usine de Fourchambault, dont la disposition pré- 
sente un si beau coup-d'œil. 
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Dans la a^ section de son rapport, Tautenreianiineles quan- 
tités de produit qu'il est possible d'obtenir dans Tétat actuel 
de rétablissement, nous en citerons ici quelques résultats. 

La fabrication du fer peut être ëvaluée à 3,ooo,ooo de kilog. 
dont la valeur est de 4B0 à 5oo f. les mille kilog. pour les fers 
pudelés anglais, et 55o à 56o pour celui qui est adfiné au 
cbrbon de bois; ce qui donne une valeur de 3,ooo,ooo de 
francs. 

La quantité de tàle de fer s'élève de la à i,5oo,ooo kilog., 
non-compris celle destinée à la fabrication du fer blanc, va- 
leur, 1,260,000 f. On lamine au moins 1,000,000 de kilog. de 
cuivre, qui valent, terme moyen , 3,aoo,ooo. 

On peut porter facilement la fabrication annuelle du ferblanc 
à 800 ou 900 mille caisses pesant 5oo,ooo kilog. , et dont la 
valeur est de 750,000 fr. 

Sur les demandes du commerce, on fabrique au martinet, 
environ 5o,ooo kilog. de fonds de chaudières , barreaux, etc. y 
d'nne valeur de 120,000. 

La confection des clous et rivets en cuivre et fer pour la 
marine et les chaudières à vapeur, monte à 5o,ooo kilog. dont 
les 7 en cuivre, qui valent 70,000. 

Beaucoup de fabrications de détails qui s'exercent sur 
100,000 kilog. environ, produisent encore une valeur de 
3oo,ooo fr. environ. 

Enfin , la fonderie de fer qui pourrait fournir aisément 4 ou 
5oo,ooo kil. métriques de moulerie, pour une valeur d'environ 
a5o,ooo fr., ne se trouve portée que pour mémoire. . 

Dans la 3^ section , M. de Rozièrcs présente des observa- 
tions sur les bases adoptées dans l'évaluation: le détail en de- 
viendrait fastidieux, mais elles seraient utiles à consulter comme 
modèle d'exactitude. 

La 4® section présente des idées sur le sort futur de l'éta- 
blissement d'Impby, et sur la protection des douanes. 

L'auteur pose d'abord en principe que l'usine d'imphy ne 
présente ni luxe ni superflu! të , et que toutes les parties en 
sont généralement bien adaptées à lenr but. Sans s'arrêter à 
examiner si, dans le caa d'une création unique et faite d'un 
seul jet, on aurait pu tirer plus d'avantage de la situation et 
du cours d'caiu , en partageant par ex. entre les deux u&lacs^ 



10 Arts chimiques. N^ a 

le moteur artificiel et le moteur naturel qui, dans quelques sai- 
9099. e^t ti:ùs- surabondant ^ et $e jtrpuve entièrement pç.rdu, i] 
rçg^dç la disposition acluelle comme p;résentant dçs avan- 
tages. 

La 4''s.tancç peu considérable de Pa^is , la proxiniité àp la 
Loire , de plu/sie urs grands canaux , dç la plupart des pat- 
tÎGxes premières, le concours des moteurs artificiel et natu- 
rel, la simplicité dejf constructions et ses an^éçédans , l'u^c 
d'Impliy paraît offrir à M. de Rozièrcs des élémens de pros- 
périté que Ton pourrait trouver isolés , même à un plus haut 
degré , m^i^ quç Ton rejqpontrerait difficilement réunis d'une 
manière pju^ avaiç-tageuse. 

Relativement aux moteurs artificiels que renferme l'usine 
d'Impby, il e3t\ine observation qni a dû frapper tous ceux 
qui Fonjt visitée. La machine à vapeur de ipo chevaux qui 
met en mouvement la plus grande partie de la machinerie pré- 
sente quelque çhç3e de grand et d'imposant , et offre des avan- 
tages pour l'unité d'action ; mais si un accident venait à sus- 
pendre celte action, tout le travail devrait cesser, et d'immen- 
ses jnconyénienç pourraient en résulter; deux machines de 
5o chevaux auraient sans doute été bien préférables , et n'au- 
raient pas exposé l'établissement à un chômage qui pourrait 
quelquefois en compromettre l'existence même. 

L.'établisseu]en,t d'Imphy a été fondé sous le régime prohi- 
bitif des douanes; il doit marcher avec succès tant qu'il sçra 
cpçsçrv^; xpais "iH.. de Rpzières pense que le système de libre 
concurreuce lui sera encore plus favorable , malgré l'abaissa 
ment des prix provenant de l'arrivage des produits étranger^ , 
parce, quç cettç Uberté augmentera la consommation intérieure 
et <^érieura de nos produits. 

M«.d^ Rpi^ères $e pronpnce fortement pour la libre concur- 
rence dans laquelle il trouve de grands avantages : une discua- 
sion sur ce sujçt nous conduirait trop loin , et nous avouons 
que soutenue «vec beaucoup de talent par l'auteur, elle ne 
nous paraît pas cependant capable de convaincre des person- 
nes non prévenues : c'est au surplus une question si difficile el 
sur laquelle tant de bons esprits se sont exercés, que l'on ' 
peine a croire qu'il soit possible de prouver la vérité de l'ui 
des opimons. AelaUvement à Tuaine d'Imphy, M. de Rozièri 
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regarde comme évident gue la fabric^^tion (lu çplyre de toute 
espèce » des tôles et ferblanc ne saurait souffrir de la sujp- 
pression du tarif des douanes, et q^ue ji'e;^ porta tion en de- 
liendrait beaucoup plus considérable pQui; le Midi ,et le Levant. 
Quant au fer pudié il peut y avQÎr d'après Tauteur plus 
d'incertitude , mais le haut prix du fer tient principalement à 
celai des fontes, et ce dernier au prix des bois qui se ré- 
éoirait notablement si des droits moins élevés permet- 
taient l'entrée dans nos ports , ou la fabrication sur nos côtes, 

I ■ ■ • ■ ... - 

d'une plus grande quantité de fer. Les droits ne sont donc ni 
indispensables si favorables à l'usine d'Imphy; ce qui \\)X con- 
yieot c'est le bas prix des fontes qui ne peut résulter que 
â*iine introduction plus forte des fers anglais en masseaux, saps 
laquelle larëauction du droit sur les fontes serait insuffisante, 
comme on en a la preuve .de i8i4 à 1822. Lçs fers anglais ne 
peuvent donner, sans être corroyés, d'aussi bonnes tôles que 
ceux dimphy provenant de fonte nu charbon dp bois. 

Les fabriques de fer ouvré et nos forges au bois qui font dçs 
fers de première qualité, n'ont rien à redouter des fers anglais 
en barre ou en masseaux , elles auraient plus «à craindre des 
fers du nord , égaux ou préférables aux nôtres po^r diverses 
fabrications secondaires. 
[ Les conclusions de cette sectiop présentent un tableau conv- 
paratif de Testiroation des experts avec celle des propriétaii^ejf. 
La i" est de a,i32,/|6o et la'2' de 2,419*600. 

Snlt nn examen die l'évaluation des forges et des usines, qui 
rdève en détail la valeur de toutes les constructions. 

Le mémoire est terminé par un appendice contenant la des- 
cription de l'affinage. Nous ne suivrons pas Tauleur aan3 le 
détail des diverses opérations du pudlage et de l'affinage jsiu 
bois, nous noterons seulement brièveipent quelques observa- 
tions qu'il présente sur l'affinage en général. 

M. de R'. a reconnu que dans presque toutes les analyses de 
fonte», la quantité de fer est augmentée aux àéj^efks du car- 
bone, et que le dosage du métal se trouve encore augmenté 
par Texisténce de matières étrangères que l'on confond avec le 
métal. Il pense que tant de causes concourent à exagérer la 
çdantité de fer, que Ton peut la réduire de i y, et que mémq 
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ou pourrait aller jasqu'à 2 , mais qu'il serait téméraire de ré- 
duire 3 q/®. 

Nous sommes de l'avis de M. de R. relativement à révalua-* 
tipn du carbone de la fonte. Les procédés publiés jusqu'ici lais- 
sent tous beaucoup à désirer : celui dont MM. Gay-Lussac et 
Wilson ont fait usage, serait peut-être le seul qui put procu- 
rer de bons résultats; mais comme les détails n'en ont pas été 
publiés, on ne peut encore se faire, à ce sujet, une opinioa 
positive. J'ai, il y a fort long- temps déjà , employé uu procédé 
qui m'a toujours procuré plus de carbone que les moyens ha- 
bituellement mis en usage : la décomposition des fontes ou des 
aciers par le chlore sec à une température élevée. J'aurai peut- 
être occasion de publier bientôt quelques résultats de ce trsr 
vail. 

L'aspersion du métdl pendant l'affinage , que l'on regarde 
comme propre à abaisser la température et à décarburer en 
même temps la fonte par Taction de Thydrogène, paraîtrait à 
M. de R. très peu susceptible de produire ce dernier effet , et 
d'après lui , la question se réduirait à savoir, si l'eau est plus 
promptement et plus abondamment décomposée par le car- 
bone combiné au fer que par le métal seul , |ce qui lui parait 
inadmissible; et si les fontes sont des alliages , l'aspersion, au 
lieu de rendre plus complète la destruction du carbone, tendrait 
à le maintenir en plus grande proportion, que si même quaU' 
tité d'oxigène et l'assertion que l'eau donne lieu à une plus 
grande perte de fer, serait fondée. Dans Tafdnage au bois, la 
séparation des substances étrangères est plus facile. 

Le déchet dans Tafânage anglais est à Imphy de i25o à i3oo 
kil. par 1000 kil. et se partage à peu près également entre le 
finage et le pudlage. On consomme dans celle dernière, opérar 
tion 14 hectolitres de houille de moyenne qualité de Decize. 

Le fioage s'opère au coke. M. de R. regarde le soufre comme 
la cause de la détérioration du fer doux , et fait remarquer qu'i 
Fourchambault on maze au charbon de bois. 

La consommation totale du charbon pour une partie de fer 
y compris la fabrication de la fonte, se réduit à 4 i/5; Hassen 
fraiz donnait pour moyenne 7, nombre beaucoup trop élevé 
d'après un relevé fait forge par forge, dans la Haute-Marne 
sur i2,5oO;OOo kil. de fer affiné par la méthode comtoise, M. 
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de R. a trouvé, quelques années avant la rtitauratton, que la 
ooDSommation totale de ebarbon ëieit de 4 3/5 » non comprit 
Ittdécbcis de magasins qui la porîaicnt à on peu moins de 5« 
Dans les Vosges, la Haute-Saône et le Haut-Rbin, en trai-- 
tint des fontes grises, la quantité de charbon n*était que de 

Dans ces quatre départemens, la consommation moyenne 
de charbon est de si kii. i/3 par kil. de fer, non compris les dé- 
duis en magasin. 

L'avantage du procède nouveau , dit de Bourgogne , modifié 
et employé k Ituphy, est donc de a/7 environ. 

Nous avons cru devoir nous étendre un peu longuement sur 
le mémoire de M. de Rozières , à canse de Tintérét qu'offre le 
belétablissement d'Imphy, et Içs détails intéressans que l'auteur 
t sa réunir sur ce sujet. G. de C. 

3. NonCB BELATIVE A LA SOURCE d'aCIDE CARBOITIQUE DE MoNT- 

PEVSiEE, département du Puy-de-Dôme; par M. D'Arcet. 
( Extrait du Recueil industriel par M. de Moléon ). Br. in-8® 
de I feuil. 1/2 , avec une planche. 

M. D'Arcet a examine avec soin la source curieuse d'acide 
carbonique que l'on trouve près d'Aigue-Perse , et qui, quoi- 
que connue de temps immémorial , n'a pas été décrite exac- 
tement. 

Cette source a deux écoulemens distincts , elle se trouve au 
fo&dd'un bassin à peu près circulaire, de 1 5 mètres de diamètre 
moyen et au plus a de profondeur. Quand le creux est rempli 
d'eau, ce qui avait lieu la i'^^ fois que M. D. visita la source, 
le gaz la traverse avec rapidité et un très-grand bruit, et Ton 
trouve tout autour des insectes asphyxiés. L'eau est verdâtre , 
d'une saveur ferrugineuse et en même temps de matières orga- 
niques en décomposition; elle rougit le tournesol , mais la cou- 
leur disparaît a l'air : sa densité dépasse à peine celle de l'eau 
psre; elle précipite en blanc l'acétate de plomb; exposée au 
ioleil dans un long tube , il s'en dégage des bulles de gaz car- 
bonique. 

A son second voyage , M. D. trouva la cavité sans eau , le 
loi est sec et aride , sans végétation et tout crevassé autour des 
l<Maces I surtout aux endroits où s'amasse Teau des pluies. Le 
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thenpbmètre à Vonjibre marquait 27^ C.; sar le sol il s^élevai 
à 4o^;.maisaafoud.(Ki trou, il tombait et se mainlenait à i5^ 

Quoiqu'il n'y eut pas d*eau, M. D. trouva un oiseau qui Te 
nait.d'étre asphyxié Jiplui, de 1 m. de la soui^ce, etBéaucôn] 
de papillons et de moucherons morts autour des crevasseî.L 
gaz éteignait Ica bougies et pi^écipitait fortement l'eau de cttià: 
t>our eu. connaître la saveiir, M. D. ie fit tenir fbrleiifenf pi 
son guide et avança la tête vers Tune des crevasse»,' espérai 
pouvoir se retirer ayant de courir de dange.r; il tombai',- a 
contraire , la face dans le courant , et retiré ràpidcjh'éut pi 
son guide, il^ é.ch9ppa à une asphyxie. La fatigue de cette â 
périence ne lui permit par de jauger et d'analyser le ^a2, eti 
pouvant retourner sur les lieux , M« D. a pensé devoir pùbli 
cette note. 

L* expérience que font tous les voyageurs h la Grolte i 
Cfiîèni à'NapTès,' fit fienscr a M. Ti. qiïe Von imiterait facilemc 
ce pliénomcne p'àr une cdnstruclion qu*il incflqne et qu'a de 
riàlisëe m. BàfdonViet,qur, suif l'indrcarion que lui donna M. 1 
s'empressa d'acheter le terrain ou' elle se trouve. G. be 
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<•. t)ïE WÉiNtifEiÉituNG. — Fabrication des vins; par Popj 
Iîi-12 de pâç. IV et 278, avec 2 planches. Tubîngùé, i83 
Oëîander. 

Cbap. I®^ Il traite les différentes espèces de vins, suivi 
les fruits qui les ont donnés , de leurs parties constituan 

et àes qualités du vin. 

<'.■■■■■ 

L'auteur donne une simple définition des liqueurs vineusi 
il indique leur composition, mais non pas assez exacte et ss 
chiffres, il ajoute une table des quantités d'alcool des dîf 
rens vins. 

Chap. II®. —- De la niiaVuê et de la maturité des raisins-. 

On trouve dans un chap. \qs conditions nécessaires p( 
mûrir. 1^9 rai$ins. i^ celles qui dépendent du sol • et %^ cel 
çui qe^endent du temps j les signes au^cquels ou recomi 
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cette inàl&rllé des grappes et dos dlfTcrcnlcsliqueuts^ottcorps} 
qD'cIIes contletinent dans cet état, et en quoi elles se dîstîn- 
gaent des grappes noa mûres. 

Chip. lU*. — De la meilleure inaniêfe dejalrele's vcnâàriges, 
Chap. IV® — La inantètv (têcriaser les raisLjs, 

Les dilTcreiiles manières pour parvenir à ce but sont de Ui 
(doTèr avec les ^ïéds , dé les écraser oti par (tes cylindres , ou 
înr dès taihis à rapès. Les tàbTcs qui correspondent' i celte 
descn]|>\îbn sôiii îifsuf&s'Ântes. 

Cbàp. V"*. — Du pressurage. — Doscrîptîoiii de Ï4 presse ordi- 
oairè, et d^uniè autre 2\ levFer , dont les planches sent assez 
mauvaises. Lé calcul de la force de celte dernière presse n^est 
paysans titiliié. 

Où se sert d^uae autre presse sur les bords diï Rliin , dont 
Faoteur a ajoute une description irès-dèlaillce, avec la planche. 

Chap. VI". — De la fermentation du moût, — Détails au reste 
connus dé ce qui se passe pendant la fermenfâlioh^ cl règles 
p'oàf gouverner les liqueurs pendant ce temps. 

CuAP. Vïl®. — Continuation du chap , procèdent* 
Chap tTIl®. — Méthode française de la fernientaïlàn. 
CnAP. IX*. — Fabrication des vins français ^ et appareil de 

Mad, Gcfvals, 
Chap. X*. — Clarification des vins et introduction dans les ton-^ 

neaux. 

La moisissure du lonncnu cmpèclie quelquefois le vin de se 
clirrifier et lui donne une man\aise saveur; pour remédier à 
ce danger, M. Fcrrnes dégage dos vapeurs de chlore dans Tin- 
térieur du tonneau , Todeur de chlore est enlevée ensuite par 
de l'eau dé chanx. Suit la manière de l^ôinmlcr, de rincer leé 
tonneaux au moyen de l'huîlc d*olIvc pour leur enlcvcrrodeûr 
de moisissure. L'auteur blâme ])eancoup la mnnîèrc ordinaire 
de transvaser Tes vins ; il conseille dVmpIoyer pour cc.'a des 
Ittyâux de cuir, pour empêcher l'accès de l'air; Il donne en- 
suite les règles pour celie opéralîori. 

Chap; XI*. — Du traitement du vin dans les tonneaux. 

L'auteur conseille d'èniployèr liîi liibc diî verre qui perce la 
bonde et qui plonge dans l'eau de l'autre côte , pour que Tair 
Mhdspliéri^ue lie puisse etiTi-èt dans les totiiiéàbx dont TlhïtUe 
nrboni<{ue o'ett ;)a9 empùcbé de ^'échapper pai cei ^\}^^^i\^ 
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Il donne encore dei moyeni pour améliorer Tair dans une 
cave qui en a besoin par sa conatruclion ou sa situatiou. 
CttAF. ySl^^'^Précautions à prendre pour conserver les vins en 

bouteilles, 
Chap» XIII*»— -D^j vins malades ci moyens de les rétablir* 

Les deux maladies du yîn consistent en ce qu'il devient 
aigre et gras. 

Les moyens pour remédier sont trop connus ; je cite celai 
de Tanglais Herpia , pour rétablir un yin gras ou épais. Il 
prend 6 onces de crème de tarlre et une pareille quantité de 
sucre qu'il dissout dans 4 litres de vin chauffé à loo, il mêle 
bien et laisse reposer. Plusieurs vins peuvent élre rétablis 
quand ils ne veulent pas s'éclaircir par la lie avec laquelle on 
les soumet u une nouvelle fermentation. Le soufre, quand on le 
brûle dans les tonneaux , est un des premiers moyens pour 
guérir un vin. 

Chap. XIV®. — Des falsifications des vins» — Les moyens 
pour reconnaître la nature des différentes matières colorantes 
( rouges ) sont insufûsans et peu importans. L'auteur en cite 
beaucoup. Pour reconnaître les autres corpssolides qui pour" 
raient s'y trouver, les moyens cités par Fauteur sont ceux que 
l'on emploie ordinairement. 
Chap. XV*. — Index des difjérens vins de la terre et de leurs 

pays respectifs, 

Chap. XVI®. — Sur la fabrication des vins de Bordeaux et de 

Bourgogne , par les vins ordinaires cV Allemagne. 

D'après l'auteur, cet art consiste presque uniquement dans 
la surveillance soignée de ces vins dans les tonneaux. 

Chap. '^Wll^.'-^ Fabrication des vins de Champagne , par les 
vins ou moûts d'Allemagne, — Rien de nouveau dans ce chap. 
Chap. XVIII®. — De la méthode de Soemmering pour améliorer 
le vin , et des aréomètres à vin et à moût. 

Les résultats des recherches de M. Soemmering l'ont con- 
duit à cette observation, que Talcool dans le vin ne transpi- 
rait pas , ou du moins beaucoup plus difficilement à travers 
une vessie , qui au contraire laisse une sortie très-libre à 
l'eau , et par cette évapora tion on pourrait améliorer un via 
faible. 

Chap. XIX®. — Fabncation du cidre, -^ Ce chapitre ne con- 



Arts économiques, ly 

tient tien de nouveau, mais il renferme des détails très-exacts 

« 

sur le qualités des fruits employés dans cette fabrication , etc. 

Chip. XX®. — Fabrication des vins des baies en général ^ et 
du vin de groseilles en particulier. — Ce chapitre contient une 
description des opérations que subissent ces fruits avant la 
fermentation qui peut être appelée très-soignée; au reste ce^ 
sont des recettes pour la fabrication du vin même , dont les 
bases reposent sur ce qu'il y avait dans les théories des cha- 
pitres précédens. Nous dirons la même chose de la fabrication 
du vin de cerises^ de pêches , d'abricots, de prunelles , de 
fraises y de framboises , de myrtilles, de mûres sauvages, de 
mures, de sureau, de genièvre, de pruneaux, de coings, d'oran- 
ges, de raisins, de figues, de bouleaux^ de miel, du vin de fleurs 
de sureau, de primevère, de mélisse, de roses; d' œillet , de 
sauge ^ de romarin, d'absinthe, de pommes-de-terre, de na- 
Tets et de panais. 

Chap. XXI*. — Fin de sucre de fécule. 

Chap. XXn®. — Fabrication du vin de raisins non mûrs et 

de feuilles de la vigne. 

Chap. XXIII*. — Ce chapitre contient des notes générales 
et des remarques sur la fabrication des vins. L'auteur s'est 
efforcé de donner aux lecteurs une idée juste de la manière 
d'agir de chaque corps intégrant dans le vin l'un sur l'autre ; 
il indique les dangers qu'il y a , quand on ne suit pas certaines 
règles en composant les difïérens vins et en les surveillant. 
Enfin , c*est la partie philosophique de l'ouvrage pour ainsi 
dire. 

Chap. XXIV*. — C'est la continuation du précédent bien dé- 
taillé et distinct, qui traite principalement de la fermentation 
des vins artificiels, dont les théories ne contiennent rien de nou- 
veau, excepté quelques erreurs dans lesquelles se trouve l'au- 
teur sur l'acide tartrique et sa manière d'agir sur le sucre , 
qall dit contribuer à l'augmentation de l'alcool. Au reste les 
remarques pratiques doivent être retenues. 

Chap. XXV®. et XXVI*. — Examen particulier des méthodes 
anglaises pour fabriquer le vin, par Macculloch. 
Ces deux chapitres ne contiennent rien que des théories et 

E. Tome XVL — Septembre i83o. a 
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dés remarque! ^totiques sur .quelques vins de fi^uU&r/^l^riqu^s. 
èfx Angleterre» 

CîlAP. XXVIl*. -*- Vsage h faire du marc de raisins et des 

semences» 

I:;es mares sont employés ordinaîrernent ponç le bétaJI oa 
Hrûlës pour en faire dé la potasse, ou l'on peut s*en servir en- 
core ppçr distiller- un esprit de yîi^ très-faible , et pourja.fa- 
Kriçation du vert-de-gris , du noir de Francfort, etc. Les se- 
menées^ spot séparées du marc et séchées, p^is cll^&spntmpur- 
lues par des mo^Hns ordinaires , ch^uff^es un peu eV mêlées 
ayec de Teau pour, en faire uxie pâte fdrte et pressée, 

ia5,^liv. df sepiences sèches donnent 12 a i3 liy. d'huile. 

lop Hv. de cette huile donnent 75 liv, d'huile purçet a^Hv^ 
dç lie dJJinUe. La qualité dç cett^ huile doit, dU-oi), égaler 
celle de l'huile de noix, mai^ ellçbrûje. avec une flammeplus 
claire que Thuile de noix , et elle s'économise aussi beaiicppp 
mieux. J. . . l. 

S^ S{»|^E^COMjBL^'C.n£$^ FABRlCAJfS. B% CHAPEAUX e|| tOJBS Jgfi^ 

res; par MM. Cluz et F,, faib«tca»8,^.ei Ju^a de Foiïtewelle. 
InTi8®,p,. a^Sj avec pjanches. Paçis^ i83oj ^Ofejt. 

lie isAaaelJqua^nouft^annoaçona nous apparu .l'uni des p}ii» 
eoM^ets qui^enl:ét.é publiés-dansJa collation- d« M. Roi)elu>M. 
Jnlio^-de Fontenelle- s'est associé ppar-l'éci^Hee âwtx fal>piaa|is / 
«I»«'pn>fité4ife tMitce^fui av^ait éié écrit sur-cct art qn'il<}ëcric 
fliroo. eBaetttuddr : il cite, fvéq^iedunentdes. passages entiens^de 
dhrerft^ai]|^euj|«qu-it a proféré laisscp pavkr. que de s'appro» 
prier leurs idées : il nous semble que Ton peut trouver dans- le 
SBàauclil6t'*«oaiMiissaBoa». qu'ils estpossible d^acquorin dans un 
lianw^jDais^tti »• suppléent jamais à^ ce que Ta teli«r- pourrait 
pvoouveiv G. DB C. 

6(,.P£|lFEGTIQ^K^JUJ$NT, D^I^S L^ PRÉPABATIpl!jr DE$ MATERIAUX 

pqu|l^FA^lE XES^af QU?£S,, et dans leur fabriça^lion; patente i 
W.Mencxe. {RepçrtOQrofp^ff^.f^^^f^'xi^iT^^' i83o, p^ 22.) 

I]|JK»A^,ce,procédiJ3 la, terr^ à,))ftque d«it étre.mêléera;rec,im^ 
portion 4^ chau^:quji n'est poinJ^ jn^iqu^e ; oa ajoute exi même 
tfi^SrU^ie Sfi^san^ qus^Qtii4 d'efui , et le tout est alor^ étendu 
sous des hangars oi^ l'eau s'mgpi:e.par l'aetion^da^-aicet du 



cet étatyXw.'^joateauiiiélaageiimcertaiiMqtiaBtké 
d'actde sirifuriqii^ dom la proportioa n'est ppiat déterminée; suîi» 
yaat Tauteur cet acude: faciliterait la dessiccation dcamalériattK^ 
et let.feraît mieux adhérer ensamble. LorsqaeJe mélangées^ 
ssfi&sammeiit privé d.*eau.y pour être enlevé, par moreeaay, oo; 
lij ipgH dm. nn liea-coaTeaable ppucile faii:»sécherà.raîr.2 
ile^.eiiaiitte.brp]ré*meiiB<.ct>;M>ttmi«àractioii dJune presAt^e» 
foapede^Iaoater^eiiivaia àuSmfSgififâu,maau»ieê^ qui.ld conir 
prime dans des moules. Les briquea-criiea.ftpnt alors /miaesea 
tas poufiiles.^écber.daAi uOibitiinent.YOÛl^ muai-d'iine cbe* 
mÎAé^ àlUm^ de se^oeaicégii^é». ei d^jm fourneau à l'aiiUe 
eatrémité; beaucoup.ide petlt<^,ouvertures^8mii prati^éeit 
dans la voûte et les côtéa^nb&timenL Poac cuire letlinquea^ 
oo.les empile de nouveau earioierppsant un lij^de combustible 
eatire^cbaiive couche de bloques t suivantla méthode ordiuaine^ 
et OQ.Alluiûeie/eu. dans- le fourneau.de manière à les perler à 
la4empàrat«re convenable à leur cuiason. Pendant x;etteopé«» 
* ration, les ounrei:tureS:pratiquée<^^ans Ies.-cètés.au sommet 
de.b^vAÛte, qui étaient d^aberd fermée»» sont sinacesaiwennnt 
oiurerieSis suivant que ron^.a.plua..oa.motns betoin-.d^éleverJa 
tempé'lMDse'nécessaire-poi» terii»ii}ee;la>cuiasQD. BViprcs Tob^ 
serv4tfQn de9t^réda«tettrs -dix mperionjr' of pmleitt Imtemimms:, 
Tavanlagie/de remploi. de Taeide sul&cîquetindiqttédans iacmai* 
position précédente paraît extrêmement dou&SMX^ pnieqnef p«fi 
ln.^ramle qni^utité qoUI faudrait^ employer pour, produirai un 
efifistsenaible sur ce% matières* la^ dépense' serfrii. énorme; ea 
rajpulwtf Cj9t aotde attaquerait inatantanoment la.chaux.ella 
r4duicys^p)us oumoiosià Tétat de sulfatetde'Cbaux vanivant 
l4^piV0|^tion dana laquelle on Ten^ploierai t . CBav#..T,. 

7. Sur i.*iuAih nu potibr Altmakn , à, Bonziau. [ycrfiandi^ 
/ufigen des Fereins in Preussen; nov. et déc. 1&28, p, aQSf.) , 

Ar chaque - cuis$on.cle ^ poterie on fiiib jcuice deft^vase» 4>Klt<» 
naÎDaa.^et des vaseâ fins» et pounémaillurces vaeesil fallait, 
diaprés lai méthode ordinaire, x. quintal de psotoaûde^le plomb 
pulvérisé. 2/3 de cette quantité se mêlaient axecxleifix^partîa^^e 
€Oi$iî^l*^jaui)e ; iQ.res.lie de proloxide.de plomb-était employé 
sans mélange pour émailler les vases fins^ 

J^ potier Allman s'est servi de cette dernière méthode jus-* 
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cju^en 1825, et cHaque cuisson lui coûtait i/3 de quintal de' 
pi^otoxide de plomb. Faisant 58 cuissons par an , il lui en 
. fallait 19 quintaux et i/3; ce qui faisait une somme de 186 
thalers ( écus de Prusse). Depuis trois ans il se sert d'un émail 
dont il est l'inventeur, et qui est composé de trois parties de 
protoxide de plomb , de deux parties de feldspath et d'une 
partie de craie. Cette préparation exige, pour les 58 cuissons 
annuelles , seulement 9 quintaux et un 6*, et il résulte de cela 
une économie de 83 rixdales. 

£n voulant cependant appliquer nn 4^ ou 5^ degré de 
cuisson, ce qui se pratique très-rarement, il faudrait ajouter 
environ 2 parties de protoxide de plomb; ce qui laisserait 
cependant encore un bénéfice de 78 rixdales. 

Le feldspath qui se trouve à Schmiedeberg et qui se payait, 
l'année dernière, 20 gros ( 3 fr.) , est traité de la manière sui- 
vante : Il est calciné dans un feu modéré , ensuite pilé et 
passé par un tamis qui ne soit pas trop fin , et enfin soumis à 
l'action du >moulin : à mesure que le spath s'échappe il tombe 
dans une cuve; on agite le spath, et au bout de 5 minutes 
on verse le liquide dans une tonne qui a 4 ouvertures, en- 
suite on remet le résidu une seconde fois au moulin en le 
traitant comme la première fois, la masse deviendra fine et 
bonne, et après un repos de 24 heures on la met dans le ton- 
neau susmentionné. 

Voici les précautions qui sont à prendre pour la craie. On 
la met en fragmens de la grosseur d*une noix que l'on pile. 
Lorsqu'on a une quantité suffisante de poudre on la met dans 
une tonne à 4 bondes, contenant de l'eau où, elle repose pen- 
dant 3 jours. Â l'expiration de ce terme on agite la masse et on 
la laisse de rechef reposer pendant 6 minutes , ensuite on ôte 
la première bonde du haut , après 5 minutes la seconde , et 
l'on met ce liquide dans une seconde tonne; après vingt- 
quatre heures on fait écouler l'eau et la craie se trouve siiffi- 
Aamment lavée. Quanta l'argile, celle d'une qualité inférieure 
suffit pour les vases ordinaires ; les vases fins réclament une 
qualité supérieure. 

Voici comment la composition se fait pour les 4 premiers 
degrés de la cuisson ; 
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1 deg. 3 part. prot. de pi. 2 part, feldspath i p. de craie. 

2 — 3 — 2 — I — 
3—3 — a _ i. — 

4-4 - 3 — a — 

Cet émail peut aussi être employé pour la faïence » cependant 
avec des proportions différentes, parce que le degré de cha- 
leur qu'exige cette terre est inférieur à celui qu'exige la po- 
terie ordinaire. Th. Fix. 

8. Fabbicàtion des Chapeaux. {Ibid,; juillet et août 18289 

pag. 193.) 

Les matériaux dont on se sert pour la fabrication des cha* 
peaux 9 sont les suivans : 

i** Poils de castor; — a° de genette; — 3° de lierre; — 
4** de lapin ; — 5° de singe ; — 6** de vigogne ; — 7® de chameau ; 
— 8** laine de Perse; — 9° laine ordinaire; — 10° laine de 
lama; -^11** poils de veau. 

Le poil de castor a, dans son état natnrel, une grande pro- 
pension à 5e réduire en masses compactes, au point ^que Ton 
peut en faire du feutre sans aucune espèce de préparation. 
Mêlé avec le poil de lièvre, le feutre acquiert une qualité 
supérieure et est beaucoup plus facile à travailler; il est avan- 
tageux de faire le dessous des chapeaux en poil de lièvre, et 
le dessus en poil de castor ; les chapeaux confectionnés de cette 
sont appelés chapeaux dores. 

Autrefois on se servait fort peu de poil de genette, et il n'y 
a guère que quelques années que les Anglais l'emploient pour 
la fabrication des chapeaux avec un avantage marqué, en ^ 
obtenant des produits qui sont connus sous le nom de cha- 
peaux plumés, parce qu'ils ont le poil très-long. 

Le poil de lièvre se divise en plusieurs espèces , 1** en celui 
du dos, qui est supérieur à celui des autres parties du corps; 
2° en poil des côtes ; 3** en celui du ventre; 4** en poil des 
lièvres d'été. Les lièvres fournissent le plus d'étoffe pour la 
fabrication des chapeaux , mais pour s'en servir il a fallu s'aider 
du secrétage. Comme cette opération est une des parties les 
plus importantes de la fabrication , il ne sera pas sans intérêt 
d'indiquer ici les ingrédiens qui composent le mélange. 

Il faut dissoudre 2 onces de mercure dans upe llvr^ d'&<^vd^ 
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ttitriqtié. Lorsque' la 'clhsolation est faite et* darifiëe , ^n ia 
œcle aTec de Teau pure dans laquelle on a dissous un peu de 
savon.' La quantité d'eau doit être six fois plus considérable 
que celle de Tacide nitrique. Le liquide se met dans des vases 
en Terre et on Pappliqne av-ec «ne brosse forte sur les. peaux 
qui, après'avoir été humectées ainsi, soût jointes deux à deux 
par les cAiés des poils ; on les laisse environ 12 heures dans 
cet état, exposées à un courant d*air ou à une température tant 
soit peurxbaude. 

On a différentes manièrespour.détacher les poils de lièvre de 
la peau ; le mode le plus usité est de les arracher ou de les 
couper. 

Les poils de lapin proviennent généralement des lapîns'd'Ao- 
gleterre et de France ; ils sont d'une conlenr ^rîse qui tourne 
^en bleu d'acier vers la racine. 

Le poirdes stnges est employé «avantageusement ponr la 
confection des coiffures. La couleur brune n'eSt pas sans éclat , 
et sa finesse surpasse celle des poils de lapin. 

Lepoirde vigogne vient de l'Amérique duSu'd ; on l'emploie 
f rès-rarement , et il est banni de la plupart des fabriques. 

Il y a trois espèces de poil de chameau : poil de première 
qualité ou tranaîlle anglaise ; poil de seconde qualité ou tra- 
naille française , et tranaille hollandaise. Les dilTérentes qua- 
lités nous viennent en général de Smyrne. Xa première peut 
s'employer dans la fabrication , sans que l'on soit obligé de la 
mêler. Les deux dernières sortes conticnncnr" beaucoup de 
£bres grossières et éprouvent un déchet de 3o ou 4o*pour isent 
par le baslissage. 

La laine'de Perse estlongne, élastique, éclatante, et réunit une 
foule d'avantages ; elle est très -recherchée à cause de sa finesse 
et de sa beauté. 

.Les laines employées dans cette branche d'industrie ont la 
prçpriété de subir très^facilement le feutrage. Le procédé du 
secrétage appliqué au poil de lièvre est remplacé. pour les lai- 
nes ordinaires par une cuisson dans de l'eau ou de l'urine 
étendue d'eau. Les laines communes sont souvent mêlées de 
poils de veau , cette addition diminuait considérablement les 
prix des produits. 

La laine du lama a beaucoup de ressemblance avec la laine 
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Ae Perse , et souvent les connaissenrs -même (ynt de U peitie à 
distinguer les deux espèces. La première est plus fine, ipais eUfi 
a moins d*ëclat et elle éprouve beaucoup de déchet par le bjis- 
tissage. Th. Fix. 

9. S11&-X.SS jnrTSfTBS OE L^CLAHiAgK'a^'-gaz en* tog 4 ète rr e «ct'aft 
ftanc»; par William Wa-mwbws. ( Gii^sieéhnoi^ftpôêiioryi^ 
jttki tS3o, p. '^^g), 

Quoique les allégations renfermées dans cet article soient 
loin d*être prouvées, il nous a semblé qu'il serait bon de ]e 
publier pour mettre à même de décider la question qui s^^ 
trouve discutée. 

Il a été reconnu , depuis la mort de F. A. Winsor , qu*il était 
le premier qui eiit mis en pratique l'utile application du .gia;B 
à l'éclairage; et qu!il avait également démon tré.publiquemeut 
en i8o3, à quoiceile découverte clûmique .pouvait s'^^ppU*- 
quer ; mais ces opérations étaient sans autorité^ soit par la dft- 
te, les circonstances , ou même. par le propre détail ,que donne 
Winsor de sa découverte. .Il obtint sa patente en mai. 1804, ^t 
la première annonce de son celai r^^e, présentée pompeuse- 
ment au public, est datée de cette année, «ous ce titre cmpha-, 
tique : a -Description de la plus ingénieuse et de la plus im- 
portante .découverte nationale dçpuis des siècles. Lumière im* 
périale anglaise pour cbauffer.les poêles et les .four$, .a.a 
moyen de laquelle on obtient unl>éQéfice de plus de i,oqo 
pour cent en lumière, dialeur et autres produits^)réoieuxpô.ar 
les manufactures anglaises , le. commerce et la navigation, aiosi 
qu'il est. prouvé par un détail exact des.profits . «t de^'pertes 
qui. s'y rapportent. 

.Quoique Winsor ae donne iui-môme .comme le secoxul iQ- 
venteur, il établit dans la môme annonce, « que le. eélèbre m!é- 
canicien Leboji.qui, »ur les éloges les plus J&atteurs de Tlnsli- 
tut national, avait obtenu le.. plus- long brevet d'Invention que 
l'on eût jamais ^accordé, ^vait, dans FJiiver de iSoa» une 
maiaon disposée .pour le même objet, et qui fut vue par des 
milliers de personnes avec le plus grand élonnement. Xa re- 
nommée de cette découverte se. répandant dans tous les jour* 
nauz. du continent , engagea Winsor à se rendre 4e Francfort à 
Paria; où il fut souvent le témoin des effets vteneilUuxdA \% 
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famée ordinaire qui produisait une lumière plus brillante que 
celle de la cire ou de Thuile; » mais par la suite, pour attirer 
l'attention sur ce qu'il appelait sa patente impériale pour les 
poêles, fours 9 ustensiles , pour produire sept fois plus de cha- 
leur, et une admirable lumière, Thuile , la poix , le coke, et le 
gaz pur inflammable , sans étincelles, suie ou cendres , d'où 
proviennent tous les accidcns du feu, etc. Telles étaient les 
prétentions et les annonces du second inventeur de l'éclairage 
par le gaz; et vers la fin de 1804, Winsor fit une exhibition 
de sa découverte et de ses améliorations au Lycée. Mais en 
180 5, il publia une circulaire pour développer « les avantages 
immenses de son projet; il y affirmait positivement que 5 liv. 
st. qu'on déposerait, suffiraient pour réaliser son plan dans la 
ville de Londres et ses environs, et que toutes les autres som- 
mes dont il aurait besoin prouveraient une faible diminution 
des profits qu'on en retirerait promptement. Dans la même 
lettre, il disait aussi que ses estimations étaient beaucoup au- 
dessous de la vérité, et il désignait son système comme une 
mine de richesses. » Mais rien n'égale les rodomontades qu'il 
publia en 1807, lorsqu'il affirmait que les épargnes qu'il amè- 
nerait , se monteraient à 114,845,294 liv. st. , et que si seu- 
lement un dixième de cette somme se réalisait, chaque somme 
de 5 1. st. assurerait une rente de 670 1. st. par an. Cependant 
pour assurer à ses souscripteurs les immenses avantages qu'il 
leur réservait, il proposa au gouvernement d'imposer une 
taxe sur le charbon , afin de répandre l'emploi de son gaz et 
de son coke; et conformément à son estimation , cette taxe de- 
"vaît produire un revenu de io,75i,ooo liv. st. Winsor amusait 
alors le public par ces contes extravagans ; et il a été prouve 
qu'il a reçu au moins 5o,ooo 1. st. qu'il a consumées dans ses 
opérations. Qu'il ait été le fondateur de la compagnie privilé- 
giée de l'éclairage par le gaz et le coke , cela est vrai sans 
aucun doute, et quelques-uns des extraits ci-dessus montrent 
par quels moyens il a réalisé ses projets; mais je ne crois pas 
qu'il existe la plus légère trace soit de ses découvertes scienti- 
fiques , soit de son savoir et de sa perspicacité dans les mécani- 
ques , comme on en a des pertes immenses qu'ont éprouvées 
ceux qui ont ajonté foi à ses exhibitions. 

Un breî^et tVinvention français étant la même chose qu'une 



Arts économiques. a5 

patente anglaise , qnî détaille les particularités de Tinvention 
ponr laquelle il a été accordé, on peut en inférer que lors du 
séjour de Winsor à Paris , il lut le brevet d'invention de Le- 
Lon; et il est à remarquer que, quoique lors de la première 
demande de réunir la Compagnie de l'éclairage du gaz et du 
coke en 1809, une des plus grandes raisons qui fut alléguée, 
fut la grandeur de la découverte dont on a parlé ci-dessus , 
qui fut si vivement protégée par le célèbre Accum, associé de 
Winsor; cependant lors de la seconde demande en 1810, les 
pétitionnaires pour le bill affirmèrent positivement] que les 
solliciteurs n'avaient jamais contesté l'avantage deTinvention 
primitive de l'application à Téclaîrage par le gaz. 

Que Murdocb , ingénieur de Boulton et Watt, de Soho, près 
Birmingham, ait été le premier qui ait donné de l'extension à 
l'éclairage par le gnz, et qu'il en ait eu des notions long-temps 
avant Winsor, cela a été établi par des faits incontestables. En 
179a, il éclaira par le gaz son bureau à Redruth, d.ins le Cor- 
nouaillc, où il donna aux habitans le spectacle amusant d'une 
petite charrette mise eu activité par la vapeur. En 1798, il in- 
troduisit réclaîrage par le gaz dans la manufacture mécanique 
à vapeur de Boulton et Watt, à Soho; et pour les fêtes de la 
paix en avril 1802, dans l'établissement considérable de Boul. 
ton et Compagnie^ on employa exclusivement réclaîrage parle 
gaz, qui fut la première épreuve publique de ce genre d'illumi- 
nation da*iis aucun pays. L'auteur a vu celte magnifique exhi- 
bition à Soho , et plus de 100,000 personnes avec lui; elle fut 
répétée plusieurs nuits, et on enparfa dans les papiers nouvel- 
les d'alors. M. Clegg, ingénieur actuel delà Compagnie de l'é- 
clairage, étant alors élève de Boulton et Watt, était présent à 
cette opération; et certainement ce fut plusieurs mois avant 
l'exhibition de LebonàParis, que Winsor avait assuré qu'il 
était venu à Paris pour en être le témoin. L'établissement de 
Soho occupe un emplacement presqu'aussi vaste que celui de 
l'hôpital de Greenwich, ensorte qu'on peut se former une 
idée de l'importancequ'avait acquise l'éclairage par legazavant 
que Winsor vînt à Paris, ou qu'on eût fait des exhibitions au 
Lycée ou dans la rue Pall-Mall. En outre, la Compagnie pri- 
vilégiée ne put réussir que lorsqu'elle eût renoncé aux plaus 
de Winsor, et adopte ceux que M. Murdoch avait introduits* 
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Dans don esquisse historique sur rorigîne et les progresse 
Vcclairage par le gaz , l'auteur s'est efTorcé de donnçr un fidèle 
r<^cît des opérations de Winsor; et il est convaincu que ceax 
q.ui auront lu sans passion cet ouvrage, reconnaîtront qu^il en 
a apprécié les avantages avec justice et impartialité. 

L'éditeur du journal anglais ajoute la note suivante : nous 
sommes entièi*ement de l'avis de M. Matthews, quant au peu 
de mérite de feu Winsor y dont nous avons entendu les dér 
monstrations tant au Lycée que dans la rue Pall-Mall; et nous 
avons beaucoup ri de la folie de ses prétentions et de l'igno- 
rance qu'il a montrée dans le positif de la science.. Par exem- 
ple , au Lycée , il afficha la prétention de faire fondre des mé- 
taux au moyeu du gaz. Maintenant que penseront nos lecteurs, 
quand nous leur dirons que cette prétendue fonte des métaux 
n'était simplement que la fusion d'une soudure molle, soute- 
nue dans une cuillère de fer, exposée à la flamme du gaz, opé- 
ration qui ne demande pas une chaleur plus forte que celle 
qui suffit pour faire bouillir de l'eau ? Nous nous rappelons 
également très-bien qu'il a complètement échoué dans sa ten- 
tative pour éclairer Pall-Mall par le moyen du gaz, quoiqu'il 
eût disposé à cet effet son appareil de la manière la plus favo- 
rable; de même que lorsqu'il essaya d'éclairer le derrière des 
jardins de Carlton-House, dans le parc St James, le. gaz ré- 
pandit une odeur si désagréable par sa mauvaise purification, 
que Winsor déclara qu*il fallait que quelqu'enuemi eût ^par* 
pillé de Vassa-fœtida tout le long de la muraille. 

Nous pensons que l'on doit faire connaître les nouveaux ef- 
forts de fe^ Knight, horloger, qui demeurait jadis dans Fleet- 
Street, pour l'éclairage, par le gaz. Nous nous rappelons ses 
succès, et nous pouvons ajouter qu'on lui doit rétablissement 
de Dorset-Street, ou des fabriques de gaz de la ville, et qui 
conservent encore leur supériorité au milieu des établissemens 
nombreux qui cherchent à rivaliser avec loi. 

lo. 'PiTEHTE'A FBMiiHAirD DE FoKviELLE pour dcs perfection- 
nemens dans les appareils à filtrer. {Repository of patent In^ 
çent,;vi9À 1629, P* ^9^)* 

L'appareil du patenté consiste en deux couches de sable «t 
de charbon. L'éditeur fait observer que la nouveauté ni Tutilite 
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l^n'a^lé Ic'hal^eM. Fonvielle dans l'oblcntion de su pelcnlc, H 

mais qu'il a voulu faire une aUrnppe à Jolm Butl. ^H 

II, -ÇiTEUTEA Th. OiKit BE BinxfTionAHpODrdcsfwrrectiEm- 
nemens dans la coniii'uclion des chanildîtrs de verrcou &t 
mêlai, {^hntt.; juin i63o, p. 338). 

D'après la description du patente , îe Uint-glâss est combiné 
soits^ltverscs formes pour produtrciieaiiiTOiipd'eclat.'M. O. 
f réfère leslbnues priHnati{]aes 011 [lyranidalM , comme ^lant 
les pins propres à produire des eflftis do râfraoisn.Xes diver- 
, ses pièces sont placées immùdintcmont en contact par leurs 
bords. 

Pour fiier les pièces, on emploie a pièces annulaires en mé- 
tal, portant des rainures convenaLIes pour reccToirles partiw 
nroëminentes des morceaux dp verre, et que l'un y fixe avec 
un peu de plâtre ou un autre ciraenl. On place dans l'interienr 
une tige sur laquelle on monte les pièces. 



ru. Patente A W. Goocn deMont-Street, pour des perfection- 
nemcns dans les bains. [Ibid.; juin 18Î0, p. 3351. 

Les jhoyens proposés par le palcolc n'offrent rien de nou- 
veau. La bai{,'noire est couverte d'une étoffe de laine percée 
d'une ouverture qui permet le passage de la tète dn malade, on 
introduit. île ta vapenr pur un tuyau ,qui péuètre à la partie 
inFérieurc , et sî on se sert de substances médicamenteuses , on 
les place dans la bouilloire entre deux pla<}iies percées de trous. 

rli.<IHitBOmL KOTiVELLE POL'E EITHAlBr. LA MATtÈBE COI,OH*(fTK 

des bois de teinture et antres substances tinctoriales, poiir 
les employer en terniure. Patente h J.TW. Ursule'L» RicW- 
-W!t-XE Du Boisstm. { Ibid. ; mai 18Î0 , p. a86. ) 
Ce procédé consiste à eilraîre les matières colorantes ati 
moyen de la vapeur. L'appareil consiste en une caisse doublée 
en plorab et fennée par un couvercle. Un luyau amène la va- 
peur à une extrémité de la caisse, et de l'autre exire'mité sort 
nn tube qui passe par le fond d'une caisse doublée en verre ou 
en &ience, et s'élève .H peu près jusqu'.'i un pied dn couvercle. 
Celte caisse est disposée pour garder le vide ; on la remplit do 
copeaux de bois de[ciQlureç[tii reposent but un tivMX-^ii\i^^^ 
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tain perforé de trous : Teau condensée s*écotiIe sur le fond in- 
cliné, d*oîi, par un petit tube, elle s*épuise dans le réservoir. 
La liqueur peut être évaporée , noéme à siccité, par le moyen 
de la vapeur. Quand le liquide sort incolore l'opération est 
achevée. 

Si la substance colorante est de nature résineuse , on em- 
ploie la vapeur d*alcool. 

i4* Nouvelle méthode de fabriquer et de préparer la 
VAISSELLE DE FER qui doit subîr rétamage. Patente à Thomas 
Morgan. [Ibid, ; mai i83o , p. a63. ) 

La tôle laminée parles moyens ordinaires, avec le soin que la 
surface soit bien polie, on la jette dansTeau froide assez promp- 
tement etavecle moins de perte de chaleur possible, pour en- 
lever lesécaillcs. Les bords doivent être coupés avec soin pour 
que les feuilles soient bien égales y on les passe dans Teau 
aiguisée d'acide sulfurique que le patenté préfère à Tacidemu- 
riatique , mais il n*est pas nécessaire de décaper avec autant de 
soin que pour /aire le ferblanc. L*eau pour le décapage se fait 
avec •environ 3/4 de livre à i livre d*acide ponr un gallon 
d'eau , et quand on a passé une caisse de plaques on retire 
environ deux quartes de liquide que Ton remplace par de Teaa 
aiguisée d'acide en même proportion. On ne peut cependant 
assigner exactement la force de l'acide qui variera avec la na- 
ture des tôles : l'eau retirée n'est pas jetée , on y fait tremper 
des feuilles qui se** décapent difficilement. On lave bien les 
feuilles et on les fait sécher chacune séparément dans une 
étuve y ou bien on les passe dans l'eau chaude à laquelle on 
ajoute un peu de chaux vive. On lamine à froid et on passe les 
feuilles dans de l'acide muriatique étendu , on les renferme 
dans une caisse de fer en les pressant l'une sur l'autre pour 
qu'il reste entre elles le moins d'air possible. 
. La caisse qui a paru le plus convenable au patenté est 
1 pouce \ en plus en longueur et en largeur que les feuilles 
de tôle, et porte de chaque côté deux boulons placés à 3 
ou 4 ponces l'un de l'autre , fixés aux parois , ou mieux rivés 
au fond de la boîte. Les boulons peuvent être ronds ou 
carrés cl d'environ demi pouce de diamètre, et s'élever de demi 
pouce i peu près au-dessus du couvercle, qui porte des tro^f 



■ 

\ 



Arts économiques, ag 

corrèspondans. Ltfs boulons portent une fenle dans laquelle 
entre une clé; le couvercle et le fond de la boîte doivent avoir 
demi pouce d*cpaisseur. 

Les feuilles étant nettoyées par les moyens ordinaires sont 
prêtes pour Tétamage. 

i5. Pe&fectionnemens dans les appareils poua paonuiae lb 
GAZ DU CHARBON ct Ic cokc^ ainsî que dans la manière de les 
disposer. Patente à John B&untoh. {Ibid,; mai 1823^ pa- 
ge a57. ) 

Les perfectionnemens consistent i*' en des cornues de fonte 
bien enduites de terre, d*une forme conique pour faciliter le 
déchargement du coke par la plus large ouverture, quand les 
cornues sont fixées dans une position verticale, cette extrémité 
en bas, et qui eiigent beaucoup de travail et de soins pour évi- 
ter le brisement d'une partie du coke; a^ dans.Tadoption d'un 
tiibe perforé, d'une forme conique ou autre, pour permettre au 
gaz de s'échapper librement au travers de la masse du charbon 
quand il est de nature à exiger l'empioi de quelque moyen 
pour le faciliter; 3^ dans un fourneau perfectionné; 4^ dans 
un moyen destiné à prévenir la fracture ou la jonction du ba- 
rillet on des tuyaux qui y sont fixés; 5^ dans la disposition par-, 
ticulière de diverses parties de l'appareil. 

M. Brunton donne «\ la suite de sa spécification, une notice 
sur les avantages que présente son appareil adopté par la com- 
pagnie d'éclairage de Birmingham et du Staff ordsh ire; voici 
quels ils sont. 

1^ L'espace occupé par les cornues, est plus de moitié 
moindre que celui qu'occupent les cornues ordinaires; a^ la 
dépense des briques est moitié moindre; 3^1a quantité de coke 
est de un quart plus grande, tout étant en gros morceaux sans 
poussier ; 4^ l'économie de combustible est de ao 0/0, et les 
cornues sont chauffées plus également; 5^ chaque cornue peut 
être enlevée et replacée séparément sans déranger les autres; 
6*^ le charbon peut être mesuré sans rien ajouter aux soins 
ordinaires ; 7^ une cornue peut être chargée et déchargée en 21 
minutes^ sans perte de gaz et avec moins de fatigue, tandis 
qu'une cornue elliptique exige environ 6 minutes^ pendant 
lesquelles le gaz se perd^ et il y a beaucoup d'autres incon- 
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Yéniens; 8^ le pri^c, des cprnues est ii|oMre>«t eUet J^jmrenjt 
durer davantage* 

Ces avantages scxnt encore moindres qu§ cet^qui résvUeni 
de remploi des cornues^ qui contiennent une char|^:dQubk,de 
charbon et produisent par conséquent une qifaAlilé douhU^C 
gaz avec un quart des ouvriers ordinaires. 

jS% l^RAiLiiS PEKFECTioinrÉ£. Patente à TlîbiiiM S^lson 

{îbid,; mars i dît), p. 1 5o.) 

Be^sorde )a touraille est formé de tuiles plates, pjercee$d*un 
grand nombre de trous; à dislance égale les uns des autres, sont 
ptfliiiAs* tc^igrandfl.entonnokis renversés^ en^éla-tn^ en-fier, en 
brîquiV^QUi e»;d'aalcca..nMitérîaux^ lesouyertm^es-^ de-ces^a* 
l4fi9oirft> queie^paj^enté appellft /wrc^/iw, sonè'CftfréeM^Ten- 
p)if4«BjL chaçime Tespaoe laks^lijbre ' par- une tmle.- Un regisn 
U^e.pjUiCâ à la paciiesn-périeuve^dé^rentonnoir, sert à régW le 
(MMUrauii d'«ÛB» chaud doii4. la quantké estrelatire à celle des 
§fti^9L àstonrailler. Qsand on -verse le grain Immide sur 4e sol 
deJaitimcaillet on ^cuivre le registre de^ entonnoirs, une por- 
t»9ft. d*air cha^ passe parles entonnoirs et se répand dtfns.ll 
dtanabjre^ ÛL*apsèaie. patenté le grain-sèche plus Ttte et ily a 
niûiaA^de.viipeiir condensée que dans la touraille ordinaire. Il 
reaonMnM^'de donnera rouJver4npesupcriencedela'toaraill6 
une surface de 3 pieds ai. celle- d^ l'aire -est de 27 piedf carrés. 

X7, PïlOCÉDé POUR SaULER OU CONSUMER LA FUMÉÇ. PatÇOlj^.à 

John FORRES. {^IbiiL; octobre. 18^9, p. 600, ) 

Le moyen proposé par M. Forbes, applicable. ai^;.c1ieiqî<f 
Qjéçs d*appartemeus, consiste ù plficer uoe seconde gt^U^ d-'une 
ji(ys petite dimension au-d^sspus de cçlle. que Ton e^njplgie 
ofdini^rement , et. sur laq^^elle on br.ûU de. la bonilhi. de 
Newcastle ou une autre hpuille, bitumineuse^ tandis qii^ sur 
la.grille supériepre, on se;Sert de frai^il, de coke^ de cbiURb.Off 
ou d*anthracile : s^n but est; de brûler complèlemen^ lar, filr 
mée du premier feu par Iç mpy^ de. la seconde griU6«d^i:in(iÎ9« 
qvi n'en produit pas» 

La grille, la plus basse est foun^e d!une seule barre hoi^Mflr 
ti^le courbée n se%exl.rénût4s,^et àUquclle s*aUacbent pjiffljjMjigf 
Ëarres coût bes qui en forment.. le fond» et: quflqi^^ PMAlei 
s'élèvant à des: in.tervaljes ég^i; 

)ûa grille supérieure est placée à 3 ou 4 ponces au-dessos des 
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S|^nte9.âfi U pteinièrç) elle i\*a riea de particulier .dans 9a cpn* 
ftlruclîou„ si ce n*est que le^^ barres qui en forment le fon^di 
iont bombëf» aj) niilieu pour former une espèce de d6me des* 
tipfis.MSeQpTQir la. fumée de la- grille inférieure ; ni«iis^ pour qu^ 
ce^e fumée. trQlive.toiijpurs. une is$ue,certaine, un large tqyaijL 
' plajcé aurd49^us de la premicre.grille, vienl, s'ouvrir so.uvIa;if« 
PoHJC accélé^r le tirage, u^ tal^Iiçi: mobile^ par k.moyfiA.djiii 
coi^t^epoids» dimiwe à volonlé.roijurertuje.aijtériçure. 

■ ■ 

Poup.qve hJijimé^ ne piiû^ jamAÎJS rabattre d^n^J apparie- 
ment, un tuyau, d'abord horizontal sur une largmir.dc 6 ki^ 
pioucesa|2.^ dessus de la gf ill^. supéricujçef s élève cn]sui.te.vecti'« 
cal^m^njc.àj o>t.a.pledstdan$ la chemij^O, e| est cpp.vert à son 
eiLtrémité p^r im chapeau qiAJL en)p.($che,les rafale^.de.refQiiler 
k^ fjiiiqéQ.dao^ la. pièce.. 

I^j^.rédaçteiir fait ob&çnerqjjfi. la gi:illci.supérieure. employée 
par le patenté s'engorgean^ bienl^ de cendres » ne produi.i:ait 
p)us 3P9 effets et, que le taUiçr mpbiU sujÇGjraijt |)resqif/e tQu- 
joii]:^.à prodjii;:e une bonne. combuj^UDu. 

■ ■ 

rÔ: PfcKTEcnoNWEMKirs dans la distillation. Patente à Wil- 
liam Sband. [Ibi(L\ p. 148.) 

L'appareil consiste en trois vases de bois ou d*liu(res man- 
iBÎs- conducteurs du calorique; par le côté du premier, presque 
à la partie supérieure, passe un tuyau qui communique avec le 
bfic.de ra^mbic. Ce tuyau- s'élargit à. son, extrémité inférieure 
et se t^Ofliye placé comme, ua enlonnpic renversé suç une pe^ 
tijyç cavil4pratiquée au. fond^de la cuye; un tuyau, .sem})]able 
p«ir( de- ce vase et le fajjL comipuniquer au 2^ A. la dernièra 
cove e^t fi^fié'Un serpenXin» 

Le fQpd.des vases e&t de bois-çt ^p^yerture.circu]ai£equi $e 
trouve au centre est un peu plus grande que le diamèti;e.de 
FflUOfîUOir qjii y est suspendu. Une plaque de.cuiyre.on d'au- 
tre niélal e9t &Lçç.dessus et porte dçsi robinets .pour retire]^ le 
liquida? renfermé. dan&les vases. La...partle. supérieure d/es chvç» 
eit eo cuivre, où est un autre bpn, conducteur de la cbaleuris 
sont boipbée^ dessus et portent des xobinets pour .les remplir.; 
de petits tubes communiquent avec la partie inféûeuxe^ dp 
chaque vase pour reporter à l'alambic, la vapeur qui y est 
condensée; et pour faciliter son passage, les vases sont placés 
a des hauteurs graduées. 
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Le patenté établit que la vapeur en passant an travers de 
Veau contenue dans la cavité, abandonne une portion de son 
empyreume, et conséquemment que Ton obtient de l'esprit de 
vin plus pur. Quand la force de l'esprit est plus à considérer 
que la pureté , il place l'entonnoir au-dessus du liquide. La 
partie supérieure des vases étant en métal, l'action de Talr suf- 
fit pour condenser la vapeur aqueuse, tandis que la partie al- 
coolique passe jusqu'au serpentin. Si ce moyen ne suffit pas, 
on foit arriver en quantité convenable, de l'eau sur le fond su- 
périeur des vases. 

Dans une autre modification de l'appareil, plusieurs des va- 
ses sont formés par un nombre égal de diapbragmes placés 
verticalement dans un vase carré, avec des tubes disposés 
comme précédemment; mais au lieu de placer l'eau au-dessus 
des vases pour condenser la vapeur d'eau, le liquide destiné à 
la distillation sert à la condensation. 

M. Shand regarde son appareil comme applicable à la dis- 
tillation d'un liquide obtenu par l'évaporation d'un gaz ou 
d'une vapeur composée de gaz, ou de vapeurs condensables à 
diverses températures. 

19. Appareil pour diminuer la perte de chaleur dans la 
COMBUSTION. Patente à Steen Anderson Bille. ( Journ. of 
the Franklin InstU, ; T. II, p. 401. ) 

La chaleur que contient l'air brûlé provenant de la com- 
bustion est nécessaire pour produire le tirage des cheminées, 
et l'expérience a bien prouvé que l'on ne gagnerait rien à vou- 
loir en utiliser une trop grande quantité pour produire de la • 
vapeur ou d'autres usages ; le patenté propose de faire usage de 
plusieurs soufflets aspirans destinés à produire le tirage de la 
cheminée. 

Ce moyen a déjà été mis en usage avec beaucoup d'avantage 
par M. Séguier fils, sur des bateaux à vapeur, dans lesquels 
îl s'est servi d'un ventilateur de Désaguilliers. Les résultats 
ont été très-satisfaisans , et la force mécanique nécessaire pour 
produire son mouvement pouvait être considérée comme pres- 
que nulle. 
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ao. Perfectionkexens dans les appareils déjà employés pour 
communiquer la chaleur par la circulation d'un fluide. Pa-> 
lenle à Henri Cruger Phice et Charles Fox Paice. ( Heperi, 
of patent invent, ; août i83o, p. 65. ) 

L'appareil ne présente aucune modification importante , et , 
comme le chauffage à Peau chaude par la circulation de Peau 
est beaucoup plus difficile à effectaer et plus dispendieux que 
celui à la vapeur, il nous a semblé qu*il était inutile de faire 
connaître cette longue spécification. 

ar. Patente a Melvil Wilson pour le nettoyage du Ris. 

( Ibid, ; sept. i83o» p. 149. ) 

Le dessin qui accompagne la spécification représente un 
arbre auquel sont attachées quatre dents d*où partent un nom* 
bre égal de tiges, portant à leurs extrémités une pièce cylin- 
drique de métal , de a pieds de longueur environ et 3 pouces 
de diamètre, dont la surface tst légèrement convexe; ces es- 
pèces de pilons travaillent dans un mortier d'une constiuction 
particulière, qui paraît constituer la principale partie de la pa- 
tente. Une pièce solide en métal, capable de résistera l'action 
des pilons, forme le fond du mortier. Une série de lames cour- 
bes du même méRil sont fixées sur cette pièce, et sur ce cadre 
est fixé un fil en spirale ou une plaque de métal perforé ; ce qui 
forme en même temps un tamis et un mortier dont Peffet est 
d'empêcher les pilons d'agir et le riz de s'échauffer quand la 
poussière est séparée. 

^SL Patente a Robert Busx pour des améliorations dans lei 
APPAREILS A distiller. ( Ibid.; p. i4B. ) 

Le but du patenté est de faire passer plusieurs fois la vapeuf 
^oi sort de l'alambic, sous et dessus les liquides à distiller, saiH 
qu*iU se mêlent. 

L'appareil consiste en six chambres horizontales munies 
dmcoiie de tubes convenables, dont le dernier est placé à là' 
partie supérieure, pour régler la quantité et laisser un libr^ 
passage à la vapeur. La chambre cylindrique immédiatement- 
au-dessus de l'alambic est disposée de manière qu'elle s*adapte 
sur sa partie supérieure , et que le tuyau traverse le fond et 
t,A E, TOWB XVL -f» S£PTBMBRB i83o* ^ 
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porte la vapeur à la surface du liquide qui y est conlenu. Les 
trois chambres placées successivement Tune sur l*autre et à une 
petite distance, ont un faux- fond dans lequel pénètrent les 
tayaux allernatîvement en sens inverse : des tuyaux semblables 
portent la vapeur au travers du liquide dans l'espace formé 
dans la partie supérieure jKir les tuyaux de dégagement. 
Les deux cylindres supérieurs sont de plus petites dimen-» 
, sîons, destinés seulement qu'ils sont à recevoir de la vapeur, 
et renfermes dans des vases ouverts , remplis d'eau froide 
destinée à la condensation. Uu long cylindre vertical , que le 
patenté appelle la chambre centrale, passe parle centre des cinq 
obambres supérieures et est fixé solidement à celui qui repose 
sur l'alambic ; un tuyau de la cuve contenant le liquide passe 
dans cette chambre centrale et sert à remplir les autres vais- 
seaux et l'alambic par le moyen d'un siphon qui agit quand le 
liquide arrive à un certainpoint. Ainsi^ quand la distillation est 
commencée, la vapeur passe alternativement au-travers et au- 
dessus du liquide contenu dans chaque vase, et par lea faux 
fonds des trois chambres , par le moyen des tuyaux de comma- 
nication, et est exposée à neuf degrés différées de température 
avant de se condenser complètement. 

l3. PATENrS A THOMAS BUSXELEY POUR UNE NOUVELLE HimiRE 
DE FAIRE LES BOUGIES. ( Ibid, ; p. 146*. ) 

L*iavention consiste i^ dans la manière de faire les bougies 
en mêlant les matériaux et les versant dans les moules , au lien 
de les rouler. Les moules sont semblables à ceux que Ton em- 
ploie pour la chandelle de suif. Mais , comme il est difficile 
àé retirer ki bougie quand elle est froide, un morceau de boîs 
circulaire, percé d^un trou à son centre, est placé au fond du 
moula 1 ttL frappant légèrement à Fautre extrémité ^ avec^un 
inaiUeti la bougie sort seule et par degrés. Le patente a mua fai 
plus grande obscurité dans cette partie de sa spécification. 
; Le aacond perfectionnement consiste à faire aùloor d'une 
cbandelUi une enveloppe de cire ou d'une autre compoatikm 
qni exjge une chaleur plus forte pour fondre que la aubilàpcn 
intévieure, et le patentd assure que Ton obtient ainsi une ehmi' 
deUequi a Tapparence de la bougie et qui ne coule paar Fomr 
!• fabriciaer^ en coule la cire dans un moule, et quand TegiY*? 
loppe mt aolidifiéci on fait écouler la partie «leore Uqal^e qv 
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Ton rettoplaee par da suif fonda. Le patenté prétend que Ton 
obtieni une excellente chandelle en versant de Thoile dans cette 
cvfi'é aa lieu de suif. 

Le troisième perfectionnement est relatif ànne mèche perfec- 
tionnée qni économise une grande quantité des matières em- 
ployées ordinairement pour cet usage : elle est formée d*une 
corde mince , passant dans le centre de laboagie et au trarers 
d'un fétu de paille d*un demi ponce de longueur environ , au- 
tour duquel est attaché du coton pour faire une mèche de la 
grosseur ordinaire; le fil se consume à mesure qu*il brûle, et 
le coton tombe de côté et dispense de moucher. 

a4« Novtbau RoBii^ET présentant un arrêt plus certain et plut 
dnrabU que les robinets ordinaires. Patente à George Stoo- 
B.Ba et Alexandre Stocx.s&* ( lùid.; mai i83o , p. 191 . ) 

Une dieville eonique attachée à une tige entre en frottement 
dafis un cylindre , et peut s*élever et s'abaisser par le moyen 
d'une clef et de deux bras attachés à la tige qni passe dans nn 
écron à la partie snpérieare du cylindre. La cheville est de bois 
d'if, de cuir ou d'autres substances moins dures que le robinet; 
et l'avantage que présente cette disposition est que l'instru- 
ment ne pent être détruit par l'usure, la tige plong eant seu- 
lement davantage dans le robinet. 
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aS. Mots suh l'bffkt utile d'un cheval XTtnti a -uv «imiosi 

par M. D'AuBuissov. 

Les consimeteurs et manufacturiers anglais, voulant ex- 
primer la force des machines qu'ils faisaient ou employaient, 
k eoiaparaient à eelle de plusieurs chevaux agissant à la fois. 

Mai* quelle est la force d'un cheval , c'est-à-dire quel est 
l'effet mécanique produit par un cheval ? Nalureîlcment , il doit 
variar salaii la grosseur et la force musculaire dé t'indifida 
cfliptoyé, ainsi que la manière dont il est employé ; et l'on ne 
doit pas £tre étonné que l'estimation de cet effet , donnée par 
|ilasiMiraattf«arS| yttrie du simple an double. Aussi « lorsqu'on 
ai tmâu imt appréefaifon exacte de V^ti dcl tââclôik^î « ^ 
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qu'on a voulu soumettre cet effet au calcul , on a d& renoncer 
au mode anglais , et Ton a pris pour mesure de Teffet le poids 
qiie la ràachine était capable d*élever à une certaine hau- 
teur, en- un certain temps, ou, ce qui revient au même, le 
poids élevé à Tunité de mesure dans Tunité de temps : dans 
notre système métrique cela a été le nombre de Idlogrammes 
élevés à i mctre eu une seconde. Pour avoir des chiffres moins 
considérables, on a aussi pris, comme unité ^ i,ooo kilogram- 
mes ou I mètre cube d'eau élevé à i mètre de hauteur, c'est 
V unité dynamique ; et Ton indiqne Teffet d'une machine , ou 
celui d*un moteur, en disant qu'il est de tant de ces unités. 

Mais ce qui était très -convenable pour les savans et pour les 
hommes très -in s traits, ne Ta plus été pour la généralité de 
ceux qui font usage des machines, ou de ceux à qui l'on veut 
donner une idée de leur effet. Ou ne pouvait la leur donner 
que par la comparaison avec un agent mécanique généralement 
connu, et l'on est revenu à la force du cheval* Cependant, 
pour l'employer avec précision, notamment dans l'estimation 
de la force des machines à vapeur, on est convenu de la regar- 
der comme l'équivalent de celle qui élèverait 75 kilogrammes 
à' I mètre en une seconde, et on Ta nommée cheval-vapeur. 
Mais encore cette fois , le terme de comparaison était trop idéal 
et trop peu dans la nature pour satisfaire la généralité, on a 
repris lé travail physique d'un cheval, et l'on a pense que le 
travail du cheval dans un manège était celui auquel il parais- 
sait le plus convenable de rapporter l'effet des machines : c'est 
ainsi que s'est exprimé M. de Prony dans une importante dis- 
cussion sur cet objet (i). En effet, dans ce mode d'indiquer un 
effet, dans ce mode d'indiquer un effet, la manière dont le 
cheval est employé se trouve explicitement donnée, et la force 
de l'individu l'est implicitement; car, dans un établissement 
bien monté, on n'attèle à un manège ni. un petit cheval de selle, 
ni un gros cheval de roulier, mais bien un cheval de trait de 
taille ordinaire. 

Exminons quel est l'effet d'un tel cheval. Je remarquerai 
avant, au sujet de Teffet d'un moteur appliqué à une machine, 
qu'on distingue Veffet utile et V effet dynamique :\e premier 
est le seul qui intéresse le manufacturier achetant une machine, 
le seul qui lui porte profit, et par conséquent le seul qu'il veut 
(t) Mnaic* des JUincs^ Tom, }UI, p. 8» 
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payer : ce sera ^ par exemple, dans Vexploîtatîon d*unc carrière, 
la quantité de pierre élevée d*une certaine profondeur. L'eiïet 
dynamique %t compose de l'eflet utile, plus des résistances de 
toute espèce que les diverses parties de la macbine opposent 
an mouvement par leur frottement, leur inertie, etc., etc. : 
cet effet concerne particulièrement l'ingénieur qui construit 
ou établit la machine. Nous ne nous occuperons ici que de 
TefTet utile , comme étant celui qui intéresse le'plus générale- 
ment; son indication ne saurait donner lieu à équivoque ou à 
erreur sur TefFet total du moteur : en disant qu'il a été obtenu 
à l'aide d'une machine, le manège , on dit implicitement que 
cet effet était plus considérable, et qu'une portion en a été ab- 
sorbée par les résistances an mouvement. 

Observons encore que la détermination de l'effet utile d*un 
moteur animé ne doit pas se faire sur quelques observations 
isolées, ou même sur quelques expériences exécutées avec un 
soin particulier, mais bien sur ce qui se fait tous les jours et 
dans l'état ordinaire des choses. 

Cette condition se trouve remplie dans les faits sur lesquels 
je vais baser une détermination ; ils sont pris principalement 
de ce qui se pratique aux mines de Freybcrg, en Saxe ; je les 
ai consignés , il y a près de trente ans, dans mon ouvrage sur 
ces mines et sur leur exploitation. Les chevaux qu'on emploie 
aux manèges de Freyberg sont des chevaux des cultivateurs du 
voisinage, avec lesquels il est fait un marché pour élever jour- 
nellement un nombre déterminé de tonnes de minerai d'une 
certaine profondeur; ces chevaux sont petits pour des chevaux 
de trait, mais ils sont bien tenus ; le temps du travail est censé 
être de huit heures, durée de la journée des mineurs à Frey« 
berg; en réalité, il est uu peu moindre. 

Premier fait Après avoir décrit un des manèges , ou, pour 
employer le terme technique , une des machines à molettes les 
mieux faites du pays, je dis ( T. III, p. i23 ) : « Passons à 
« l'effet delà machine. Elle est mue par deux chevaux , et Iors« 
« que l'extraction se fait de la galerie d'écotilement, on élève 
« a6 tonnes dans les huit heures. Une tonne pleine pèse ^le 16 
« à 18 quintaux; avec sa vitesse ordinaire, elle met neuf à dix 
« minutes pour parcourir 60 toises. » Ailleurs, j'avais dit que 
U tonne vide |>g||[it 4 f/t& <^uiuj^, et c^ue la {^^lerU ^'^^^\vt 



38 Jrts mécaniques. N^ a5 

lenent ëtait k 60 toises de profondeur verticale au-desaoui de 
la aarface du sol. (le puits par lequel se ffiit rexlraction étant 
incliné de 65^, la profondeur oblique ou chemin parcouru par 
la tonne est 66,19 toises. ) 

La toise ou lachter des minés de Freybefg est de i m» 98, et 
le quintal, iio livres, poids de Cologne, est de 5i k. 4a. 

D*après (t% données , Teffet utile des deux chevaux *aura c(é 
â*élever a6 tonnes de 591 à 694 kilogrammes à 119 mètres de 
hauteur verticale. Vu Tinclinaison du puits , qui augmente les 
résistances , nous prendrons le plus fort des deux poids, 694 
kilogrammes, et nous conclurons que Teffet utile de chacun 
des deux chevaux, dans sa journée de travail, a été d*élever 
1,073,618 kil. à I mètre, c*est 1,074 unités dynamiques i par 
seconde, en admettant huit heures de temps, ce serait 87, aS 
kilogrammes. 

Toutefois, on n*a pas ici huit heures de travail continu ; la 
tonne mettant dix minutes pour monter, les a6 tonnes n'auront 
exigé que quatre heures vingt minutes d{un tel travail. Le res^e 
du temps, celui où Ion vide et charge les tonnes, les chevaux 
demeurent au repos, et si les a6 tonnes sont élevées avant res- 
piration des huit heures, ce qui est presque toujours le cas» 
on les emmène. 

En n*ayant point égard aux moraens de repos, mais seule- 
ment au temps où les chevaux ont agi sur les traits, la tonne 
de 694 kilogrammes mettant dix minutes pour monter de llQ 
mètres , Teffet utile d*un cheval serait de 68, 82 kilogr. 

Deuxième fait. J'ai pris l'ensemble de mes observations sur 
les diverses machines à molettes de Freyberg, et j'en ai copclii 
( T* I9 p* 2^^ ) comme terme moyen , qu^une d^elles éleyait «n 
huit heures, d*une profondeur de 100 toises , 20 tonnes de mi- 
nerai chacune de 10 seaiix:\^ïie tonne met près de dix-huit 
minutes pour monter, et il faut cinq à six minutes pour la vider 
et charger l'autre. 

Le sQ^u{kuhel) en usage à Freyberg a une capacité de o/yîa8 
mètre cuhe» Ia matière minérale qu'il contient pèse pluâ ou 
moins, selon la quantité de parties mqtalliquea qu'elle ren- 
ferme, on admet moyennement 56 kilogrammes, et par suite 
celle que porte x tonne de xo seaux est de 56o kilogr. 

{içius «Tpm donc ici ato 4lïis 56o kilogramme* «Içvdi à 198 
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nètMS ; ce qaî donne pour le travail journalier de chaque cheval 
1,109 unités dynamiques, et pour ilefïet utile , en nne seconde^ 
38,5o kilogrammes. 

Abstraction faite des momens de repos entre les élévations 
succe^ivcs» les dievaux mettant dix-huit minutes pour élever 
56o kilogrammes de 198 mètres, cet effet serait de 5i,33 ki«- 
logrammes. 

Dans les deux faits que nous venons de rapporter , l'effeC 
utile est représenté par 37,28 et 38, 5o kilogrammes. MaissiTon 
considère que la tonne est toujours élevée à i ou a mètres aïk- 
dessus du sol , et que les chevaux ne restent pas habituellement 
attelés huit heures entières , on verra que Ton pent, sans exar 
gcrationf porter à /|0 kilogrammes élevés à i mètre en une se- 
conde l'effet utile d'un cheval attelé pendant huit heures à un 
manège de Freyberg. 

Troisième fait. Je cite enCore un exemple fourni par les mi- 
nes : je le prends de celles de Carmeaux ( Tarn }. Dans une 
d'elles, par un puits vertical de 127 mètres^ on élève chaque 
jour, en huit heures quinze minutes , 5o barriques de houille 
contenant 5 hectolitres combles, estimés peser 10 x kilogram^ 
mes chacun. 

L'effet utile de chacun des deux chevaux attelés à la foi# 
serait ici de 53,98 kilogr. élevés à i mette en une seconde : 
quantité bien considérable ( lors même qu'on porterait à huit 
heures et demie le temps du travail , et qu'on réduirait à 90 
kilogr. le poids de rhcctolitre comble, et c'est plus que la lati- 
tude qu'on peut se permettre , on aurait encore 46,69 kilogr.). 
Mais il faut observer que les chevaux ici employés sont de gro# 
chevaux de trait, et qu'ils ne travaillent que pendant six heu» 
res par jour, trois le matin et trois le soir, de sorte que six 
chevaux ont concouru à l'élévation des 5o barriques de houille 
élevées. D'ailleurs, si on prend le travail du cheval pendant la 
journée entière , il ne différera pas sensiblement de celui qu'on 
a eu à Freyberg : ici, il est représenté par 1109 unités dyna- 
miques; à Carmeaux, il Test par i555. 

Le mode de mesurer l'effet d'un cheval attelé à nn manège , 
à l'aide des manèges des mines , où une masse d'un poids connu 
est élevée immédiatement par la machine à une hauteur égale- 
ment connue , me paraît le plus simple et le plus certain. Si on 
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"^lèvedereau par l'Intermédiaire de pompes, l'effet se complique, 
et tine partie de l'eau élevée retombe souvent avant d'avoir at- 
teint le hanl des tuyaux qui la versent dans le bassin de jauge. 

En conséquence, je crois pouvoir généraliser le résultat des 
observations de Freyberg, qui donnent 40 kilogrammea pour 
l'effet d'un cheval travaillant au manège pendant huit heures 
pBir jour. M. Navier, dans ses intéressantes notes Sur Tardii- 
lecture hydraulique de Bélidor (T. I, p. 896 ), a admis une 
«itimation à peu près pareille ( /|0 1/2 kilogrammes ); mais ce 
n'est plus l'effet utile du cheval qu'il a en vue, c'est l'effet 
total, ou, pour employer son langage, la quantité d'action 
qu'un cheval peut développer en vingt-quatre heures. Consi- 
dérée sous ce rapport, cette estimation me paraît beaucoup 
irop faible; un bon cheval ordinaire, attelé à un manège, exerce 
sur les traits une tension de 100 kilogrammes au moins, en 
marchant avec une vitesse de o m. 80 ( elle est moyennement 
de o m. 82 à Freyberg ); ce qui donne par seconde une action 
de 80 kilogrammes. Il est vrai qu'un cheval ne pourrait pas la 
continuer sans interruption pendant huit heures, et qu'il faut 
compter, pour ce temps, au moins deux heures |dc repos; ce 
qui réduirait l'action par seconde à 60 kilogrammes. M. Ha-' 
chette, dans son Tr^zV^' f/« Machines (p. 56-6o), rapporte 
trois observations , où il a mesuré avec le dvnanrÀamètre la ten- 
sion sur les traits, et qui lui ont donné, dans la journée de 
travail, une quantité d'action, lacjuelle répartie sur huit heures 
de temps, est par seconde de 58, !\\ et loa kilogrammes: 
moyenne , 67. Réduisons encore ici à 60 kilogrammes la me- 
sure de l'effet total, Tcflet utile n'en serait que les deux tiers, 
Vautre tiers aurait été absorbé par les résistances du manège. 

Quoi qu'il en soit de Teffet total , je crois pouvoir conclnre 
que ^^effet utile (Tun cheval attelé pendant huit heures à un 
manège doit ^tre estime à l^o kilogrammes élevés h i mètre par 
seconde : bien entendu qu'il s'agit d'un bon cheval de trait de 
taille ordinaire travaillant, en deux relais de quatre heures cha- 
cun; bien entendu encore que le manège est simple et conve- 
nablement disposé. [Annales des mines; 1" liv. de i83o, p. 14 5.) 
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26. ExpimcircES reliltives a la bésistakce quel*eait ^veouvb 
en se monvant dans des conduites, faites à Toulouse, pat 
M« Castel , sous la direction de M. D*à.ubuiS80H. (^Annales 
de Chim, et de Pkjrs.; mars, i83o, p. 244*) 

Lorsqu'une conduite est pleine d*eau en repos, une règle 
élémentaire de Thydrostatiqne enseigne à calculer la pression 
quia lieu entre deux molécules quelconques du liquide, et 
parconséqiient aussi celle que l*eau exerce en un point dQnnë 
de la paroi du tuyau qui Tenveloppe. Cette règle fondée sur 
le principe de Vêgalité de pression en tous sens n'est pourtant 
rigoureuse que dans l'hypothèse d*nne fluidité parfaite dans le 
liquide , aussi doit-elle se trouver quelque peu en défaut lors- 
qu'on l'applique à une conduite d*une certaine longueur. Cette 
observation semble confirmée par un fait qu'énonce M. D'Au^ 
buisson: ayant fait implanter près de rextréinité inférieure 
d'une conduite de i,^o5 mètres de longueur un tube manorne- 
triquc relevé et ouvert par son extrémité supérieure, il a re- 
marqué que l'eau étant en repos dans tout le système, le niveau 
auquel elle s'élevait dans ce tube différait, de deux centimè- 
tres, de celui qu'elle avait dans la cuvette où la conduite pre- 
nait son origine (i). M.D'Aubuisson doutes! cette légère diffé- 
rence re provenait pas d'une erreur dans le nivellement. 

(i) Il ne serait pas sans intérêt de s'assurer delà vérité k cet égard, et 
voici, ce semble, un moyen aossi sàr qae facUe de reconnaître si la dif- 
férence de niveau observée est dae à ]a viscosité de l'eaa ou à Taotre 
cause indiquée : dès que le repos serait établi dans toute la conduite, on 
verserait de Tean, par petites quantités à la fois, à Fnne des extrémités 
du système jnsqn*an moment où cette addition exhausserait le niveau à 
Taotre extrémité. Ce moment serait celai où la différence de niveau , due 
i la viscosité , serait à son roaxlmnro ; en faisant ensuite la même expé- 
rience en «eus contraire, c*est-à-dire en Tersant de Teaa à la seconda 
extrémité, on aurait deux nouveaux niveaux qui, comparés aux deux 
premiers, feraient connaître i la fois le nivellemeut exact des deux bouta 
de la conduite et la différence du nivean due à la viscosité. 

Soient A tla les points où se fixent les niveaux dans la première ex* 
périence ^B e\b ceux où ils s'arrêtent dans la seconde ; si la fluidité de 
Fean était parfaite, les distances AB et ab seraient égales; si elles sont iné- 
gales , la ligne qui passe par leurs milieux est horizontale, et la diflereucf 
4e niveav du^ j^la viscosité du licpidt est j/% {AB — ab)^ 
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Lorsque l*eau coule dans un tuyau, la règle qu'on vio|it d^ 
rappeler n*a plus aucune application. Si, par exemple , chacune 
des extrémités du tuyau se trouve couverte d'eau, on aait que 
le niveau du bassin de prise d'eau est toujours plus élevé au- 
dessus de celui du bassin qui reçoit récoulcment. Cette difié- 
reoce, déduction faite de la charge, ordinairement très*faîble, 
employée à introduire l'eau dans le tuyau avec la vitesse qu'elle 
y conserve , eette différence est due évidemment à !a résistance 
du tuyau. 

Dans l'état actuel de nos connaissances en cette matière, si 
la conduite n'a ni étranglemens ni sinuosités brusques , si Ton 
reijrésente par O son diamètre, par L sa longueur et par fia 
vitesse moyenne de l'eau, il est généralement admis qneladlf- 
férenee de niveau ci-dessus indiquée, est donnée par la for- 
mule 

dans laquelle m et n sont deux nombres constans qu'on a 
cherché à déterminer par l'expérience. Suivant M. de Prony 

{Rgchfirckes sur les eaux courantes \ on a -;-= 0,00001 733.*), 

4 

- = 0^00034 9% • • •; suivant M. £ytelwcin [Mém. de VAc, de 

^rlii^)^ on a • • • • • = 0,00002 a35..., 7=; o^oooa8o3..., 

4 k 

lorsqu'on prend pour unités le mètre et la seconde sexagési- 
male. 

M. D'Aubuisson qui paraît avoir adopté une formule inter- 
médiaire d'après laquelle on ^ aurait... =0,00001 884 1 

m z=i o,ooo34 ft5, s'est proposé d'en vérifier l'exactitude par de 
nouvelles cx[iérienoes faites sous sa directioni à Toulouse, au 
moyen de l'appareil manométriquc dont on a donné plus haut 
une idée; et il est arrivé à ce résultat important, que les résis- 
tances données par les formules généralement admises se sont 
trouvées de près d'un tiers plus faibles que celles qu'on a ob- « 
tenues à Toulouse en les mesurant directement. 
M. D'Aubuisson annonce qu'il s'occupera dans un antr^ iqq- 
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iMiit dm OMlftéqnences théoriques qu'on peut déduire de cet 
eipérieacei^ il te borne à faire entendre que s*il a trouvé «n 
défaut Iw formule^ connues , cela peut tenir à ce que celles-ci 
soni basées sur des eipéricnces généralement faites sur d*asses 
petits tuyaux^ tandis que ceux sur lesquels il a opéré avaient, 
les uns o*»a7, les autres o°^,ia de diamètre. L'utilité des re- 
cherchea auxquelles se livre ce savant ingénieur doit fai»e dé- 
lirer la proni]^te publication delà suite de ses travaux. Blo. 

37. A^PAAEiL APPELiE Bride iVarréé, inventé par M. Zilgxs, à 
Parisi rue Basse du Rempart^ n° 5a. Rapport de M. Mallet. 

Noua avons annoncé dans notre cahier de juillet dernier, p. 
176, l'appareil inventé ])ar M. Zilges ; l'approbation que cette 
invention a obtenue de la Société d'encouragement et l'utilité 
qu'elle présente nous engagent à publier textuellement le rap- 
port de cette Société. 

»I1 est de ces idées aussi simples qu'utiles, qui restent 
loog-tenops comme placées au-dessus de la sagacité hu- 
maine, et auxquelles il sufGt d'une inspiration heureuse pour 
êlre enfin atteintes par une raison saine et un esprit inventif : 
telle est ctelle que nous offre l'appareil qui vous est présenté 
pir M. Henri Ziiges. 

Rien n'est plus simple que cette idée, et il en est pent-étre 
peu qui soient denatnre à rendre des services plus importans 
dsns l'intérêt de la vie des hommes et de la sûreté publique. 

Un cordon de sole, quatre poulies destinées à former avec ce 
cordon deux espèces de moufles, et une cinquième plus pe- 
sante, celle que ces moufles doivent élever et serrer contre la 
^rge du cheval , en y formant ainsi momentanément et pres- 
que instantanément une forte pression : tels sont les éléniens 
de l'appareil conçu par M. Zilges, et au moyen duquel il s'est 
proposé de dompter le cheval le plus fougueux. 

Pour former cet appareil , Fauteur plie le cordon de soie de 
la loogueur Toulue, en deux parties égales, et à la distance à 
laquelle finit le dessus de la tête placé dans la partie supé- 
rieure, il fait de chaque côté un nœud , dans lequel il embrasse 
et fixe deux des poulies de sa moufle , an moyen de l'œil qui 
Icmine la chape , et dans lequel il a passé le cordon avant de 
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faire le nœud. Portant ensuite chaque bout,riui de droite à 
gauche, Tautre de gauche à droite, il les passe en dedans de 
la chape de la poulie mobile , l'un à droite, l'autre à gauche.de 
ladite poulie; de là, et toujours dans le même sens, il passe 
encore les mêmes cordons , Tun dans la poulie à droite fixée à 
Textrémité du dessus de tête, Tauire dans celle à gauche. En- ' 
fin il enfile chacun des cordons dans sa seconde poulie correi- ■] 
pondante; il munit chacune de ces deux dernières d*un pedt -, 
boucleteau qu'il passe dans Toeil oblong qui en termine It 
chape, et il eu fixe également un au milieu du cordon. Lesdits . 
boucleteaux sont destinés à attacher l'appareil à chaque côté 
du mors , ainsi qu'au-dessus de tête de toute bride quelcon- é 
que, et le cairalier le moins exercé peut le faire lui-même tTCC 
la plus grande facilité. 

Te)le est l'analyse de l'appareil au moyen duquel M. Zilget 
s'est proposé d'empêcher le cheval le plus fougueux de s'em- 
porter, et même de l'arrêter après l'avoir lancé. Nous devons 
maintenant vous.rendre compte des effets que nous lui avons 
vu produire. 

Les expériences ont eu lieu boulevart des Invalides i t 
droite et à gauche du point de rencontre de l'axe de la. rue de 
Yarennes avec celui du boulevart. Nous y avons trouvé pla* 
sieurs membres de la Société, M. Huzard fils aîné, que le co- 
mité s'était adjoint, MM. Payen et Gaillard de Senainpille, M. 
le prince de Craon, M. le colonel Raucour, enfin beaucoup 
d'autres personnes, attirées autant par leur propre intérêt que 
par celui général, auquel semblait se rattacher le résultat de 
ces expériences. 

M. Zilges avait fait amener im cheval de selle et un autre 
cheval attelé à un petit tilburi. M. Huzard est monte dans le 
tilburi avec M. ZUges, et ils ont parcouru ensemble un cer- 
tain espace , afin de mettre le cheval en haleine, et de le lancer 
ensuite à son retour vers les personnes qui étaient restées sur 
le lieu du rendez-vous. Déjà nous avions examiné l'appareil 
avec soin, et nous en avions bien conçu le mécanisme et lei^ 
principes. 

Au bout de quelques minutes, la voiture^ qu'un toamant 
nous avait fait perdre de vue, a reparu eu s'avançant \er| 
PQiis; le cheval pliait ai^ ^rand galop, et M, ZSilçes Ta ftiT^ti 
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presque inslantafiément lorsqu*il s*est trouvé en face de nous : ^ 
ill*a ensuite fait aller et yenir plusieurs fois, Texcitant avec le 
fonet ; le cheval s*arrétait , mais ne changeait aucunement de 
place lorsque M. Zilges tirait un peu Tappareil; et un petit ef-- 
fort semblait suffire pour produire cet effet. 

On a passé ensuite à Texpérience sur le cheval de selle. Le 
dieval était jeune, [paraissait vif et vigoureux. M. Zilges Ta 
Itncé plusieurs fois et l'a arrêté devant nous; on Ta même ex- 
dté à grands coups de fouet, le clieval s*agitait fortement, mais 
if restait en p^ace. 

Enfin nous allions nous retirer, en nous promettant cepen- 
dant de prier M. Zilges d*appliquer encore sons nos yeux son 
appareil à quelque cheval que nous connaîtrions comme fou- 
gueux , lorsque nous avons vu paraître au milieu des specta- 
teurs M. Yieillard, ancien écuyer, tenant une école d*équita- 
tion; il nous a témoigné le désir que nous fissions Tessai de 
Tappareil de M. Zilges sur un cheval destiné au cabriolet ou à 
Il voiture, et qu*il regardait comme indomptable. Uélablisse- 
mcnt de M. Vieillard se trouvait tout près du lieu du rendez- 
vous; nous nous sommes donc empresses de nous y rendre, et 
li on nons a présenté un cheval qui pouvait avoir cinq ans et 
5 pieds 5 pouces de taille. 

H avait l'apparence d*un cheval vif et assez difficile. M. Zilges 
I attaché à la bride l'appareil destiné aux chevaux de voiture, 
ippareil qui ne diffère de celui pour la selle que par le boucle^ 
teau de tête et la plus grande longueur donnée an cordon de 
soie. Il a commencé par le manier dans la cour, et quoiqu'on 
l'irritât avec le fouet , il le tenait en respect au moyen des 
lenls cordons de soie de son appareil. 

On s*est alors décidé à conduire la voiture sur le boulevart : 
là, M. Zilges a commencé par travailler encore un instant le 
cfaeral avec son appareil, et il Ta ensuite placé dans le brancard 
avec précaution , il est vrai, mais sans difficulté; M. Zilges est 
monté dans la voiture, accompagné d*unc autre personne, et 
lé cheval a conduit la voiture sans pouvoir s'emporter, quoique 
' la personne qui était avec M. Zilges cherchilit à l'irriter à coups 
de fouet répétés , de même que nous l'avons vu arrêter ce che- 
'Vâl après l'avoir lancé , ainsi qu'il eu avait été à l'égard de ce- 
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loi qai nous avait été présenté aaparavaiit, et qui appartenait 
à M. Zilges. 

Il est bon d'observer qu*îly a environ un rooît yM^Yieiltard 
8*étant décidé à essayer ce cheval à la même voiture, qui était 
une de celles dont on se sert pour former les chevaux , l'avait 
fait conduire hors de la cour, où il avait tenté inutilement de le 
faire entrer dans le brancard, et qn*étant parvenu à Vj placer 
hors de chez lui, il était monté dans sa voiture avec une autre 
personne en en laissant trois autres en bas autour du cheval pour 
le maintenir au besoin ; mais que , malgré cette précaation et 
les efforts de ces trois personnes , il avait été emporté Uû et 
son compagnon sur une très-longue distance an plus gnini 
péril de leur vie, et ils n'avaient pas été teutés, depuis cette, 
époque , de recommencer l'expérience. 

Ainsi, après avoir été persuadés de tous les avantagea da h 
bride d'anét de M. Zilges par les premiers essais, noua^el 
sommes restés entièrement convaincus, M. Hutard etmoii par 
les faits passés sous nos yeux; cependant, sou emploi ne doit 
point autoriser à commettre des imprudences. 

La bride d'arrêt de M. Zilges , ou du moins l'appareil ainsi 
nommé par l'auteur, appareil qu'il destine à rendre le cheval 
docile, en agissant sur sa respiration par une pression plus o« 
moins forte, et à lui imprimer à volonté le temps d'arrêt de 
trot ou de galop , peut non-seulemput s'adapter, comme nous 
l'avons dit, à toute bride, mais en même temps, sa légèreté, 
la matière dont il est formé , les poulies soit en acier, aoitea 
enivre « qui semblent se jouer au milieu du cordon de soie, 
ajoutent une petite parure à celle que forme la bride sor le col 
du cheval: ainsi le sexe timide, qui trouve «n aanaerncaft 
dans l'équitation ^n laissant briller à nos yvaoL les gracea 91! 
le distinguent, pourra maintenant se livrer à ce goût avec plus 
de sécurité. Ainsi nous devons espérer qu'en général noa oraiU 
les ne seront plus frappées du récit des événemena affranx 00» 
casionés par des chevaux fougueux , ou d'antres aonveni nèmt 
très-doux, mais vifs, qui se sont emportéa pat anita f aoU dt 
la frayenr, soit de quelque imprudence. 

Nous avons l'honneur de vons proposer, Measlears^ 1^ da 
remercier M. Henri Zîlgea de la eommnnicatSon qpi'il Tona a 
faite \ 
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1^ De lui témoigner toute votre latitCACtion et de lui en doiir 
ner une marque distinguée; 

3** De renvoyer cette seconde proposition à votre comité 
des médailles ; 

4® D*insérer le présent rapport dans votre Bulletin^ et d'y 
joindre le dessin de Tappareil décrit. Jpprouvé en séants^ le 
3ojuin i83o. Signé ^ÂhhZT y rapporteur. 

Description de la Bride if arrêt de M, II. Zilges, 

Lt Fig. z pi. IX , représente la bride d^arrêt toute montée 
sur la tôte du cheval. 

Flg. a 9 la mémo bride vue séparément. 

Fig. 3, poulies et moufles de la bride , vues sur différentes 
faces. 

aa^ bride; b^ mors; ce, cordon de soie plié en double pas- 
sant dans une boucle de cuir de la têtière deia bride où il est 
filé. Cti cordon reçoit par un nœud simple les poulies supé- 
rieures en cuivre dd , descend de chaque côté le long de la. 
gorge du cheval» et passe dans une poulie moufles double ee^ 
'disposée en -dessous; de là le cordon est remonté et engagé 
dans les poulies dd: il forme alors les deux branches^ qui, 
après avoir été passées dans les poulies de renvoi gg^ fixées an. 
mors de bride par des boudeteaux 7ih , se réunissent sur le col 
du cheval au point i. On conçoit qu*en tirant ce bridon d*arrét, 
Is cavalier fait monter la moufle ce , et serre la partie c'c' dn^ 
cordon contre la gorge du cheval, ce qui Tarréte instantané- 
ment Ar , chape de la moufle e; /, œil de la poulie d^ dans le-», 
quel on arrête, par un nœud, le cordon c; m, chape de la 
poulie de renvoi^, recevant le bouclelcao /<. (^ni/c'^i/i de la 
Société d'encouragement ; }uï]let i83o, p. 275.) 

sS. Et AU A OEIFFE ET A COQUILLE; par M. Paulin Desoemeaux. 

Rapport de M. Behoit. 

Tooi avez chargé votre Comité des arts mécaniques d'eia- 
miner l'appareil imaginé par M. Paulin -Desormeaux 1 dans le 
bat de donner immédiatement aux étaux k griffe que Ton 
trouve dans le commerce la faculté de pouvoir être placés dani 
tontes les positions possibles autour du point d'attache de ces 
etaui fl un corps fixe. 

Voire Comité a va avec intérêt l'inventioa 4« M* D«i^- 
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neaaXy quoiqu'elle ne soît qu*nne application du genou à co- 
quille des instrumens d*arpentage à Tobjct qn*il s*est propose, 
cette application simple et utile n'en est pas moins ingénieuse: 
elle consiste en trois pièces seulement; Tune d'elles est une 
sphère ou boule munie d*nnc queue terminée d*une manière 
différente, suivant qu'elle doit être fixée à une surface hori« 
zontale ou verticîile , ou à Tangle d*un établi. Les deux autres 
pièces sont des coquilles ou calottes de sphère creuse, de même 
diamètre que la boule mentionnée , qu'elles embrassent. Con- 
tre Tune de ces coquilles butte la vis de pression, dont rétaa 
est toujours garni ; Tautre coquille est surmontée extérieure- 
ment de deux parties saillantes qui accrochent la patte de l'é- 
tau, lequel est ainsi retenu invariablement posé sur la boule à 
queue fixe. Il est aisé de voir, par cette disposition, qne Tétau 
peut être arrêté dans une situation quelconque. 

L'inventeur, qui est parvenu, à Taide d un appareil dn prix 
de 4 fn 5o c. et au-dessous , suivant la grandeur, à remplacer, 
sans aucun travail ultérieur, les mécanismes compliques et par 
conséquent coûteux dont on s'est servi jusqu'à ce jour dans les 
arts où il est nécessaire de donner aux pièces que l'on travaille 
diverses positions , mérite les cncouragemens de la Société. Je 
viens en conséqnence, au nom de votre Comité des arts mécib- 
niques, vous proposer, Messieurs, d'approuver l'invention 
déjà brevetée de M. Desormeaux , dont l'adoption contribuera 
à rendre plus faciles à exécuter des travaux pour lesquels les 
éttfux mobiles auraient déjà été employés , si leur prix élevé 
ne s'y était oppose. 

J'ai riionneur de vous proposer encore, an nom de Tolre 
Comité, de remercier M. Desormeaux de sa communication et 
de publier, par la voie de votre Bulletin , la description aveo 
gravure du mécanisme qui fait l'objet du présent rapport. 
jépprouvé en séance, le 8 mars 1 83o. Signé Bt.voit rapporteur. 
Description de tétau h griffe et à coquille ile M, Pauiin 

Desormeaux, 

La Fjg. 4 pl* 1^9 représente l'étau va de face et monté de 
toutes ses pièces. 

Fig. 5 , sphère bu boule vue en-dessus. 

Pig. 6, coquille inférieure vue en coupe et en plan. 

Fi^. 7» coquille supérieure vue en coupe et en plan. 
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Fîg. 8t boalei destinéei .\ Être Sxies à uns encoignure ila 
bble. 

Fig. 9, autre boule propre à Être adaptée à une inrface ver- 
licale. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans tontes le» 
figures. 

a, corps de t'étan; hh, mâchoires; c, tîs qui réunit ou 
écarte les mâchoires ; d, manivelle de celle 'vis ; e , sphère ou 
boule sur laquelle l'étau prend divers degrés d'inclinaison ; /, 
(jnene de cette boule qui s'attache par plusieurs vis sur un 
établi on contre le coin d'une table; g, coquille supérieure 
faisant corps avec l'étau , et recouvrant la boule e\ h , coquille 
inférieure sur laquelle s'appuie la boule; i, tïs de pression 
isrvant s fixer l'étau d'une manière invariable contre la boute 
t\k, manivelle au moyen de laquelle on fait tourner celte vis; 
I, parties saillantes de la coquille supérieure qui accrochent 
la patte de l'étau. 

L'appareil de M. P. Desormaux se fixe facilement contre un 
établi, soit en-dessus, soit en-dessous de U table, selon la 
kinteur qu'on \eut donner à l'étau; il s'adapte aussi sur le 
diamp de cette table, à l'un de ses coins , sur l'appui et même 
le dormant d'une croiie'e , contre nne traverse quelconque liiée 
dans le mnr, et enfin à une infinité d'endroits où les ctaux or- 
finairei ne peuvent Être établis. 

L'étau monté sur cet appareil devient mobile à volnnlé) il 
lonme sur lui-même horiiontalement, verticalement et s'in- 
cline à tous les degrés , et au moyen d'une pression facilement 
H promptement donnée , il acquiert dans toute position qu'on 
hiifait prendre une immobilité aussi conslanlc que celle qu'il 
possède lorsqu'il est posé à demeure sur un établi. Si l'on 
donne seulement une pression moyenne, on obtient une force 
telle que l'étau devient susceptible de prendre toutes les incli- 
naiâotts, sans qu'il soit alors nécessaire de faire mouvoir la vis 
de pression à chaque changement de position , et la force ré- 
nltant de cette pression sufGt aux besoins ordinaires, à l'ef- 
fort des limes, aux petits taraudages, etc. 

Les avantages que l'auteur attribue à cet étau sont les sui- 
Tftni: 

1° Lei biseaux et chanfreins, quelles que loieat leur loa- 
E, TcUfS JX VJ. — SBtXEilBRE l83o, K 
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guenr, \e\xr IncHnaîion, la largeur et rëpatifenr ilflS ^itee§wox 

• 

lesquelles ils doivent être pratiqués, se font sur l'ëtau mobîlif 
avec la plus grande facilité. On peut les dresser en les tirant 

• 

de longueur et les mettre d*cpaisseur en les prenant par de-' 
vant, avantage que n'offrent pas les pinces à chanfreins ^i 
n*ont qu'une inclinaison de 4^ degrés, et qui ne peuvent sai- 
sir que des pièces de peu de largeur et de faible épaîsscnr.' 

2^ On Iiihera aisément,' l'outil tenu- hofrizontalement , tottte 
planche métallique, quelles que soient sa configuration ^ ito 
grandeur et son peu d'épaisseur. 

3** On pouri'a scier, découper, buriner, graver tout objet 
tracé du dessiné , en tournant l'étau de manière à ce que la' 
partie tracée soit toujours éclairée. 

4^ Oh fera tous les forages avec la plus grande' facilité, là 
disposition de cet étau permettant d'exposer, dans tiné situtfr 
tion horizontale et inclinée à volonté , à l'action de laT mèéhb' 
verticale d'une machine à percer toutes les fà'ces delà pièce 
prise entre les mâchoires. [Bulletin de la So^. d'encowifge- 

ment;îv\\\el i83b,p. a82.) 

• ■. 

29. Desgriptioit d'un Moulin ▲ bbas propre a lécoRCiSR'^ les l4^ 

GUMES secs; inventé par M. Teste Lavebdet, mécanicîeâ à 

Saint- Saulges, près Nevers. {Bulletin de la Société d'&tcotH 

rûo^e/w^/zr; juillet i83o, p. 284.) 

La Société d'encouragement a décerné à l'antenr de ce mcfU- 
lin une récompense pécuniaire de 5oo fr. , en lui réservant âtÈ 
cfroits au prix pour la construction d'un moulin à écbreer tes 
légutnes secs , auquel il avait concouru. 

Le procédé employé par l'auteur pour préparer les lëgtnnef 
secs avant de les décortiquer, ayant déjà été décrit page 39gj 
dn Bulletin de l'année 1828(1), nous nous boroeront à dott»- 
ner la description du moulin. 

(i) Lu léguaet sont préaliblflment dipoêéi dans une eav« oa aatra 
endroit btimide, et fi oe lieu ne Tmt pu taffifamment, on las bnaiiait 
par aspertfon; tprèf lei avoir ainsi Uiaii qnelqnct Jonrs dini ootti éf^ 
pèca de bain , on les retira ponr les sécher an aoleil ; on bien , lonq^gg 
oehiM n'eit paa aaief ardent, on le porte an fonr apiét le pain tké» 
Cependant lei baricota blancs aont difpeniéf deTéprenve deTean tffte 
iMf i la^pMlle ranteof asaoitttit aasii las iétae de «util* Cm iglà^ 
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Lei itieâlei de ée moulin, rrprëifntéei fig. lo, ii et )•, 
tant en marbre poli et b rayons; elle* ont 5o cenliniêtrei ( i8 
pouces) de diamètre; la meale dormante ou ihférîenre, B) 
£g II, de 5 centimètres d'épaisseur, est convexe; la supé- 
rieure, ou touriianle, B, fig. lo, un peu plus e'paisse, est con— 
aw. Les rayons c sont tailles sur Jei deux meiiles sur une li- 
gne conrbe, partant à I, centimètre» de l'ase, en s'élorgissant 
et dlminnant de profondeur jusqu'à la circonférence. Ces 
njnns soni tracés de droite à gauche sur la meule dormante, 
Je nuniére il se croiser avec ceui de la meule tournante. 

La meule dormante porte en outre des gorges ou cannelures 
de la largeur du ventre du plus gi-os de nos légumes secs ; ils 
partent du centrL' jusqu'à la moitié de la circonférence, La 
Ibnction de ces cannelures est de faire arriTer le» gros et pe- 
fta légumes à ventre allongé, pour les prendre par le flanc et 
In faire rouler sans les casser; à la suite de ces gorges est une 
jetite cannelure presque imperceptible, pour retenir les écor- 
«S et les graines triangulaires. 

Il faut que les meules soient dressées avec beaucoup de pré- 
(ilion, car quoique ce soit le LÔté adouci des rayons qui mar- 
de en avant , il est indispensable qu'ils soient polis à la pierre 
ponce I aniremcnt ils feraient farine et éco relieraient le venirc 
Su lëgames. 

La base des tréteaux , ou du bâtis, n'a que 78 centimètres en 
Orré. La meule tournante porte sur un pivot, et est soutenu» 
pirles légumes placés au-dessous. De cette manière, le mon-- 
M peut aller sur un plancher mobile comme sur un immobile. 

II peut décortiquer par heure jusqu'à 80 litres de liaricots 
liltDCS ou autres d'une forme cylindrique. Son moteur est uns 
Manivelle à laquelle on applique un enfant de dix à douxe ans : 
Ji meule tournante pèse i3o livreA. 

L'auteur assure que ion moulin est sujet à peu de répara- 
wm* , et iiu'it est d'une construction très- économique. Le dé- 
met qu'il produit dépend de l'espèce et de la nature des lé- 
juiKt, et du degré d'humidité oùilsie trouvent au moment 
en iftnipsut la larrgiJD diof l'eau qu'il le dlipo» ■ éln ifotei I 
3 y tjjaacDïjaiqa'i ce qas lïi pcllicDl» ca loienl piaittitt, eaobitrvint 
I MulenaDt qoe 1« grain, à la lortia da l'cia, puiiii ïdioi* eouler dam 
I b Bitn. ( Tiré du UntUiin clii.) 
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du décorticage. H suffira de dire que les haricots qùi^ent 17 
libres le décalitre quand ils sont secs et prêts à mettre au mou- 
lin, ne pèsent plos, quand ils en sont sortis » que 14 livres 7, 
qui se réduisent à 14 Hvres après le Tannage. 

Le décalitre de pois, après avoir été décortiqué et vanné, pro* 
duit une livre de déchet seulement , terme moyen. 

.La personne la moins instruite et la plus faible peut faire 
usage, de ce moulin , qui est facile à démonter et à remonter, 
et peut marcher long-temps sans avoir besoin de réparations ) ^ 
ni les meules d'être retaillées. 

Explication desfig. 10, 11 , la. 
Fig. 10, meule tournante vue en plan. 
Fig. xiy meuie dormante vue également en plan. 
. Fig. la, coupe des deux meules pas le milieu. 

h, entaille de la meule dormante, orifice du tuyau par le' 
quel tombent les légumes écorcés , dans un panier placé an-* 
dessous. 

c, rayons circulaires creux , de deux millimètres de profoU" 
deur, qui vont en diminuant du centre à la circonférence f où { 
ils n'ont plus qu'un millimètre et demi. 

d^ gorges ou cannelures de la meule dormantCé 
e, quatre ramasses qui remontent les légumes au trou i. 
L'arbre de la meule tournante porte une lanterne de xa fa** 
seaux, menée par un rouet de 24 dents fixé sur l'arbre hori^ 
zontal d'une manivelle. 

L'auteur a ajouté à son moulin un mécanbme qui opère le' 
vannage des légumes après qu'ils sont écorcés. Pour cet effet, 
il fait passer le tuyau descendant de l'entraiile 6 , en dehors da 
bâtis, du côté opposé à la manivelle , et il adapte sur Taxe de 
la manivelle une roue droite de trente dents , qui conduit une 
lanterne de dix fuseaux. Sur l'axe de celle-ci sont fixées quatre ' 
ailes, qui tournent dans une boîte circulaire et font trois révo* 
lutions pour une de Taxe. Le vent, en s'échappant de la boite,, 
traverse les légumes à mesure qu'ils sortent du tuyau, et chasse 
les écorcés au dehors. Les légumes , ainsi nettoyés , tombent 
par une planche inclinée dans le panier. 
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3o. MOKTEB DBSTiniE A INDIQUBB l'iNSTANT PâiciS DBS OB8BB- 

TATioNs, présentée à la Société d'eDCOuragement par M. Ja- 
cob, horloger-mécanicien, rue du Colombier^ n^ ai. Ra- 
port de M, Francœur. 

On a imaginé divers mécanismes propres à indiquer le m6- 
ment précis où un observateur remarque un phénomène, soit 
physique, soit astronomique; mais quels que soient les per- 
fectionnemens apportés à l'art de l'horlogerie , ces appareils 
laissent beaucoup à désirer pour la précision des indications 
et pour la facilité de leur usage : d'ailleurs les plus exacts de 
ces instrumens sont d'un prix assez élevé pour n'être pas à la 
portée de la plupart des observateurs. Une esquisse sur les pro- 
cédés usités jusqu'à ce jour pourra montrer les avantages et 
les défauts de ces inventions , et mettre à même d'apprécier le 
mérite de celle de M. Jacob. 

Dans les observatoires, la lunette est placée près de la pen- 
dule, dont l'astronome entend les battemens; il peut donc no- 
ter le moment où il voit un phénomène. On conçoit cependant 
qu'il lui faut une grande habitude pour fractionner les secon- 
des, et que, malgré tout son talent, il reste encore une grande 
incertitude dans cette appréciation. Au rapport de M. Bessel , 
.les observations faites en même temps par lui et par un autre 
habile astronome , avec des instrumens excellens , montraient 
des différences de plus d'une seconde sur l'instant d'une éclipse 
d'étoile par la lune. 

Faute de pouvoir porter son attention à-la-fois sur l'astre et 
sur la pendule , l'astronome charge quelquefois un aide du soin 
de se rendre attentif aux battemens et au signal qu'il donne lors 
de rëvénement céleste dont il veut fixer l'instant; mais l'expé- 
rience montre que ce mode a rarement de la précision. 

On se sert d'un compteur qui frappe chaque seconde sur un 
timbre; l'astronome peut alors sufBre seul à l'observation, 
même lorsqu'il est placé loin de sa pendule , ou qu'il se sert 
d'une montre dont la vitesse des vibrations et la faiblesse dès 
battemens ne lui laissent pas le pouvoir de les nombrer avec 
certitude. La difficulté de fractionner les secondes par estime 
reste seule entière. Je ne veux pas dire par là que les observa- 
tions #ieiit été jusqu'ici mal faites et que nos résultats «istro- 
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nomi^es soient mal déterminés ; car chacun se fait , par habi- 
tacle , une méthode d'observation que l'exercice tend familière, 
et à laquelle les hommes de mérite savent donner une exacti- 
tude souvent étonnante. On sait que le célèbre Lacaille , par 
son éminent mérite, a réussi à faire d'excellentes observationi 
^jpç dçs instrumeqfs très- défectueux, parce qu'il ei| connaissait 
lef vices e% savait y remédier. Il n*en est pas moins très-4éM- 
f||ble 4*^^P^P de bons compteurs qui dispensent l'obserTatepr, 

.jusqu'à un certain point , de ce genre de talent. Qui Topdrait 
.consentir à tepir^ comme Lacaille , un de ses yeux çonstanimept 
fenné par I4 paupière , afin d*en ménager la sensibilité et de le 
réseryer aux observations astronomiques? 

L^ i^ontre ^ secondes indépendantes, ainsi no^nméei^ parce 
gpe r^iguille de^ secondes peut être arrétép sans suspendra le 

. p[^.qnyement de la montre , est composée de deux rouages » dont 
l'un communique la force au balancier et l'autre a pour der- 
nier mobile Pne espèce de volant. L'aile de ce volant s'appuie 
f pr un cercle porté par la roue d'échappement, laquelle est ep- 
taillée i^e manière à le laisser passer à chaque secpnde. On 
voit que lorsqu'on arrête l'aiguille pour marquer l'instant d'une 
oliservatioif , i\ peut y avoir presque une seconde de différence 
^ntf Q cet instant et c^elui de l'indication. En outre , CQfnrae 
r^îguille ne tient pas compte du temps d'arrêt, on ne^pefit 

. faire qu'une seule observation par minute , sans compter qu'il 

. ^S^ biep difficile de remettre cette aiguille en marche juste dans 
le rapport où elle se trouvait avec la fraction de minpte quand ' 
el|e a été arr^té^ : ainsi cet appareil ne peut presque jamais ser- 
yir gu^pd ou vei^t pbservef avec précision plusieurs fois Sl^p- 

ees^ives. 

Ces iucpnvén^^n^ sont fip^^i ceu^: (de la montre que je vais 
décrire, mais dont H coni^ruction est plus simple. Un rQc)iff , 
^qpt. l'axe pai|sp é^Sins la tige percée de la roue du centrp ^ pprte 
^'aiguille des secondes et est divisé en soixante dentf ; cçs 
dents sont retenues par un sautoir très-faible, que fait sauter 
^'une dent , à chaque seconde , une étoile placée sur la roue 
d'échappement : on arrête l'aiguille des secondes par une baf • 

. fvfi^* ^uî soulève le roche t a^sez pour que l'étoile ne pu^f e eu- 

HtTRiprisc. 



Arts nUcarUqueSp 55 

1m de secondety dont l'ane peut être arrêtée lenle» en sorte 
que lorsqu'on a fait fonctionner l'appareil nne prei^ière Mi, 
et qn*on rend ensuite la liberté à l'aiguille arrêtée , tes dev^; 
aiguilles font entre elles un angle qui mesure l'intervalle enU^e 
les deux instans. Cest donc un moyen très-ingénieux de trou- 
ver la dorée écoulée entre deux obserTstfons consécutives. On 
Toit d'ailleurs que ce mécanisme be remplit pas complètement 
l'objet qu'on en a vue , lorsqu'on veut faire pins de deux ob- 
lenrations, et qu'en outre il est difficile de remettre raigullle 
d'arrêt en rapport exact avec l'autre; ce qui, d'ailleurs, iw 
peut se foire qu'après une minute entière an moins. - 

On doit à ce célèbre artiste une autre invention de ce genre^ 
qui porte le cachet du génie dont il â donné tant de preuves 
dans sa carrière. Il a inventé, a-peu-^rès en inême temps que 
M. Rienssec , une montre chronographe , dont-la pointe de l'aî- 
(oille des secondes porte un petit réservoir d'encre. En pour- 
tant un bouton y une seconde aiguille, placée au-dessus de la 
première^ enfonce une pointe dans ce réservoir, et va marquer 
an' point noir sur le cadran, au lieu où se trouve l'aiguille à 
llnstant de l'observation. On lit donc facilement la fraction de 
féconde correspondante. Cet appareil est très-commode à em- 
ployer et d'une précision extrême. U n'y aurait aucun reproche 
à lui faire s'il pouvait être construit à un prix moins élevé; maU 
la pande vitesse qu'il faut donner à la pointe qui marque l'in* 
itanl sur le cadran exige un rouage exprès , dont an rest^ le 
défdoppement, se faisant avec rapidité, nécessite un remoii- 
tage après qu'on l'a fait fonctionner plusieurs fois. Iliaot aussi 
quelques soins pour entretenir le réservoir d'enere et ef&cer 
les marques du cadran quand on en a tenu note. 
' M. Rienssec ayant , le premier, produit son. chronographe , 
icgBrde celui de Bréguet comme une imitation du sien-. Celui^p 
alfirme d'ailleurs que depuis long- temps cettç recherche l'avait 
occupé, et que l'invention de M. Rienssec l'avait déiterininê à 
hâter la publication de son mécanisme. Nous ne nous.croyoi|s 
pas appelé a juger de la priorité entre ces deux habiles borlo- 
'gert. 

Brégnet a aussi fait de ces chronographes dont les empreintes 
smvent une ligne spirale^ de manière qu'em ne puisse les. cou- 
hmdtm lon^e les observatioiis saccessives dorent jnsqv'à fiiitq 
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minutes ; mtis cette constniction charge beauconp la force mo- 
trice , par l'obUgation où l'on est ile faire frotter constamment 
Taiguille sor nne ligne spirale tracée à la surface du cadran, 

M. Perrelet a imaginé une pièce d*horlogerie ou compteur à 
deux aiguilles des secondes , dont Tune peut être arrêtée indé- 
pendammoit de l'autre, qui continue sa marche. On a le temps 
de lire sur le cadran Tinstant où s'est fait Tarrét lorsqu'on Ta 
fait fonctionner; après quoi, on la remet en marche en pons- 
saht un bouton. Mais cette aiguille à Tinstant revient se placer 
au lieu où elle serait arrivée si on ne l'eût pas arrêtée. U en ré- 
sulte que l'on peut procéder successivement à une série da- 
tant d'observations qu'on veut, parce que, chaque fois, on 
note l'instant indiqué par le lieu. d'arrêt de Taiguillei et que 
ràppareil est remis de suite dans le même état que la première 

fob. 

Je ne connais pas assez le mécanisme de M. Perrelet pour le 
décrire; d'ailleurs, comme il a pris un brevet d'invention , et 
qu'il n'a pas présenté l'appareil à la Société d'Encouragement 
on a lieu de penser qu'il veut se réserver la connaissance da 
mécanisme dont il se sert. 

L'idée principale de faire en sorte que l'aiguille arrêtée mp^ 
mentanément rattrape l'autre dans sa marche est extrémemciit 
ingénieuse, c'est celle que M. Jacob a saisie pour en faire exé- 
cuter les fonctions d'une manière qu'il dit être différente; 
ce qu'au reste on conçoit pouvoir être produit par d'autrss 
procédés. Nous allons maintenant voua rendre compte de l'ii^ 
Tendon de cet artiste. 

U s'agissait d'arrêter à volonté l'aiguille des secondes sur tous 
les points du cercle divisé qu'elle parcourt, et de la remettre 
en mouvement, de manière qu'elle se replaçât subitement juste 
sur le diamètre , où elle serait arrivée si on lui eût laissa cou- 
tiuuer sa marche. U fallait que l'arrêt pût se faire sur tonte 
fraction de seconde ; que le mécanisme ne fût pas de nature à 
altérer la marche uniforme de la pièce; qu'il fût posaible de 
faire successivement tant d'observations qu'on voudrait et de 
tenir note des instans d'arrêt; qu'on pût laisser l'aiguille arrê- 
tée aussi'long-temps qu'il serait nécessaire; enfin que le tout 
pût être contenu avec les rouages d'une montre ordinaire sans 
«n acc^fre le Tolupie ni beaucoup en augmenter la dépenfe, 



mi 
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La nontre de M. Jacob est composée 
roues et d'un ëdiappemei 
mille vibrations par hear 
tonde. L'aignilte , qui , ce 
\tt secondes , fait donc c 
î'nne à l'autre des dîvisii 
ne peol se &ire que sur 1' 
de \ de seconde I' 
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l'ordioaire de ciaq 
,t à cylindre ; elle accomplit dix-huit 
I c'cst-i-dire qu'il y en a cinq par sé- 
ante on a coutume de le dire, iroltc 
:q petits sauts dans l'intervalle ds* 
is du cadran. L'arrCt de l'aiguille 
n de ces sauls; ce qui limite à moins 
de lecture, exactitude bien suffisante 



potir la pratique: d'ailleurs on pourrait accroître la priicision, 
non le voulait, en augmentant le nombre des vibrations du 
btlkncier. 

Lorsqu'on veut faire fonctionner l'appareil on pousse un 
bouton semblable à celui des répciiiions à poussoir couronné, 
dont on peut acrSter .\ volonté l'effet, pour qu'il ne travaille 
pas contre le gré de l'observateur, par le fait d'un frottement 
fortuit. On jette alors les yeux sur l'aiguille arrêtée, et on lit la 
féconde et la fraction d'arrêt; cette fraction s'estime à la vue 
jur letieu où cet arrft s'est produit, en divisant en cinq parties 
l'intervalle entre deux divisions entières ; bien entendu que ce 
limbe doit être divisé et centré avec le plus grand soin pour ne 
pis permettre d'incertitude. 

L'observation notée, pour procéder à une autre, on agit du 
doigt SOT le poussoir, pour remettre l'aiguille do secondes eti 
narche , et à l'instant on la voit se précipiter pour reprendre 
SI place. L'auteur, pour mieux montrer la justesse de ce mou- 
vement, a disposé une seconde aiguille trotteuse, qui n'est point 
arrêtée avec la première, afin qu'on reconnaisse qu'en effet 
celle-ci a repris sa place et rattrapé l'autre. Cette partie du 
mécanisme consiste à faire engrené r.ivec la petite roue moyenne 
un pignon de même nombre que celui de la roue de secondes , 
et à faire porter l'autre aiguille trotteuse sur le prolongement 
•de l'axe de ce pignon, centre d'un autre cadran de secondes. 

Quanta la description du mécanisme, il serait difficile de le 
Jkire concevoir sans le secours d'une Egurc. 

Toutefois , nous pensons que si l'on adaptait ce mécanisme 
'«k un chronomètre, la régularité de la marche pourrait s'en res- 
■entir, surtout si on laissait l'aiguille arrêtée pendant plusieurs 
minutes: en effet, la pression sur le ressort qui rengage le to- 
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oh£t e«t une rési^Unce intermittente , qui 8*8JoiiCe j|epi4lcnteU^ 
naept à celle que la pièce est destinée à vaincre. 
' Parmi les compteurs dpnt nous ayons parlé précédepiment 
il en est un très-ingénienx, que nous avons pmis, parce qn^'j! 
^ est fondé sur des principes très-différens des autres : il est en- ' 
çore dû à notre célèbre Bréguet. Cet appareil se fixe au bont ^ 
d*une lunette astronoinique , près Toculaire et sous le lube. Ap f 
fojer de Toculaire est Exé sous le réticule un segment de 60^, I 
dopt on aperçoit les divisions en même temps que les fils et 
Tastre lorsqu'on regarde dans la lunette. Le mouvement fait 
tourner une aiguille à six pointes , qui marche non par petits 
sauts , mais par un mouvement continu : ces pointes vont se 
présenter tour à tour aux divisions du segtnent. Ainsi, en ob- 
servant un asire, on voit en même temps les fils du réticule et la 
pointe d*aiguille qui indique les fractions de secondes. J*i- 
gnpre si l'astronomie tirera un grand parti.de cette inventio]i 
pour la précision des observations ; mais elle offre assurément 
un exemple de sagacité et d'adresse qui fait le plus grand hoDr 
neur au génie de l'artiste qui l'a imaginé. 

Le Comité des arts mécaniques a l'honneur de vous propo- 
ser. Messieurs^ d'approuver la montre de M. Jacob et d'insérer 
le présent rapport et la description du mécanisme au ^uiifitm 
de la Société (i). Approuvé en séance^ le iZ janvier i83o. Signé 
FaANCŒua, rapporteur, [Ibid.yp. 270.) 

3l. ÉCROUISSEIIEHT DU LAITON. 

Il est un grand nombre d'arts qui font usage du laiton rendu 
plus doux par l'écrouîssement. Dans l'imprimerie sur tqile , on 
se sert de cylindres éprouis au marteau et qui acquièrent une 
grande và)enr par le temps qu'on, emploie à les écroulr ^t la 
difficulté que présente l'opération. Tout le monde connaît la 
belle machii^e à écrouir les cylindres d'imprimerie y inventée 
par M. Tbiébaut et montée chez lui, rue du faubourg St Denis. 
Tout le monde sait aussi que l'introduction de cette machine 
dans l'industrie a puissamment contribué à améliorer l'art de 

(x) NpQf donnerons I daiif nn ptochain iioméco du Bulletin , la descrip' 
liçm ^ \k 48IU9 4fi la montre de M. Jacob. 
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rimpreftsion %ut calicot , et surtout a fait diminuer le pf ix dps 
prlindr^s auparavant travaUlés au marteau à la pain. 

L'hprlojfj^erie fait au^si usage du laiton écroui, mais comme 
lès pièces sont iboins volumineuses , on s*est ppntent^ jusqu'ici 
de faipe ce travail à la main. Cependant rimperfeclion ncces-^ 
stire de ce mode de travailler, a depuis long-temps fait désirer 
aux horlogers qu'il fût inventé une machine au moyen de la- 
Vlfite l^Q p4t donncf des produits d'une densité uoiforme , 
f4lo|fi qu'pn n'obtient qu*avec beaucoup de peine par le travail 
À I4 nuiip. Cettie machine, fors simple dans sa constriiction 1 
^i/^ 4'^(n3 inventée en Angleterre où elle est patentée. L'un 
4^ ^nûers qnméros du Rtpertory oi paient iwentiam en 
contient la description et le dessin. Nous nous cpnteiiterQns 
de la première* 

L'appareil consiste en un bloc ou tas de fonte qui porte au 
milieu un trou cylindrique d'nn certain diamètre, toujours 
fort petit en comparaison de celui du tas. Ce trou descend jus- 
^'à la moitié environ de la hauteur du tas; une deuxième partie 
de l'appareil consiste en un cylindre d'acier, calibré de ma- 
nière à entrer dans le trou cylindrique du tas et à le remplir 
exactement. 

Lorsqu'on veut écrouir un morceau de laiton , on coupe une 
ronddle d'un cylindre de cet alliage qu'on a coulé , soit dans 
le trou cylindrique du tas , soit dans un moule de même cali- 
|)re. 0|i jet(^ cette rondelle au fond du trou et Ton place par- 
dessus le pylindre d'acier : un ouvrier, armé 4'un fort iparteau, 
commence alors à frapper sur le cylindre d'acier ; de temps en 
temps il donne un coup de marteau sur Tenclume elle-même, 
et il jngepar le son si le travail s'avance, c'est-à-dire si la pièce 
s'écronit. Lorsque le coup frappé sur [le cylindre et celui qui 
l'est sur le tas, rendent un son identique, l'ouvrier discontinue 
|oi} fqtvail. Le métal aii^si écroui, est, dit-on, d'pne densité 
tfèirgrande, et parfaitement identique dans toutes les parties. 
Nous n'avons pas de pein^ à le croire, pifisqiiie le inét^l sou- 
mis à cette opération ne peut céder d'aucun côté, et que le cy- 
lindre et les parois du tas le compriment de la même quantité 
à chaque coup de marteau. ( L* industriel i mars 1890. ) 
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3a. BESCHaiiBUNG und Abbilduitg dee vs&bessehteh axebi- 
x.i]f iscHEif MAHLMUEHLEnr. — Description des moolins à blé 
perfectionnés d' Amérique, avec les figures; par Jean Charles 
Leuchs. In-8^ de 90 p. av. a lîthogr.^ et 10 grav. sur boii ; 
prix 21 gr. Niiremberg, 1828; librairie polytechniqiie. 
(Leipz. Liter. Zeitung ; mai i83oy p. 896.) 

On trouve dans ce petit ouvrage un grand nombre de per- 
fectionnémens sur les moulins à blé , non seulement ceux des 
Américains, mais encore toutes les découvertes et inventioiii 
appartenant aux autres contrées de l'Europe. L'antenr a joiit 
à son livre les titres des traités modernes sur les moulins et. 
leur construction. 
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33. I. Notice histobique sue le projet d'uve disteibutioi ' 

GÉNÉRALE d'eau A DOMICILE DANS Pa&IS , Ct ExpOSé de détSÎll . 

y relatifs , recueillis dans différentes villes du Royaume- 
Uni, notamment à Londres; par C. F. Mallet, îngénieiir 
en cbef des ponts-et-chaiissées , etc. Broch. in-8" de 82 p.» 
avec I tabl. et i pi. Paris, i83o; Carilian-6œury« (Yoj* j 
JBullet.^ vol. XV, n** 170). * \ 

34 • !!• Notice sue les Eaux et les Fontaines de Rome , da 
môme auteur. [Journal du génie civil; juillet 1829). 

35. III. Essai sue les moyens de conduire, d'eletke et ds 
distribuer les eaux ; par M. Geniets, ingénieur des ponts* 
et-cbaussées. i Vol. in-4^9 a^ec atlas de 3o planché Paris, 
1829; Carilian Gœury. 

36. rv. Ststâme htdrauli-économique de la ville d'Edim- 
bourg. Mémoire de M. le chev. Masglet. (Journal du génie 
eipil; août i83o). 

37. V. Approvisionnement d'eau de la filature de Rothsit , 

etc. i par M. le cbev. Masglet. [lbid,\ avril i83o). 

On a rendu compte dans la 6® section du Bulletin universel 
(To. XXIII, p. 21) de divers documens publiés au sujet du pro- 
jet de jistrU^uer l'e^tu 4«u Pârôi car lui TMe f^ttànio 49 
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non- seulement aui fontaines et aux édilîces publics 
lis dans tuiites les habitations particulières. Cette grande 
itreprise y a été considérde sous le rapport adminUtralif et 
■tislique, et l'on a réservé à la 5' leclion l'eipoiitioa des 
lestioDS d'art, traitées dans les écrits publiés récemmcot à 
Itc occasion. C'est l'objet que nous proposons dans cet ar- 
nle, où l'on ne peut s'attendre qu'à trouver un résumé mé- 
lodique, mais très-sommaire des parties les plus remarqua- 
les des ouvrages dont nous venons de rapporter les litres, 
ik'vont de parler des dispositions proposées pour la distribu. 
ibii des eaux dans Paris, nous devons, en prenant pour guides 
Mallet et Mascletj donner une idée des travaux du même 
s eiccutéa en Angleterre et en Ecosse , avec une perfec- 
Bon à laquelle les ingénieurs de cepays ne sont arrivés qu'après 
longs et dispendieux essais. 

Les eaux destinées à la consommation des villes, peuvent 
Trir des circonstances très-diverses avant leur introduction 
ins les tuyaux de conduite et de distribution : tantôt elles 
6nt prises ^ de grands courans , tantôt elles sont le produit de 
lur ces que l'art a su réunir, accroître, ou même découvrir 
tout entières; tantôt elles sont iiaturellenient limpides, tantôt 
Ifaut que l'industrie humaine leur donne celte précieuse qua- 
, lité. Citons , d'après MM. Mallet et Masclet , quelques exem- 
ples remarquables. 

' La conduite principale qui porlc les eaux pures et abon- 
dantes que consomment les habitans d'Edimbourg, a son orî- 
fj^e dans un bassin en maçonnerie , situé à 6 milles 3/4 au 
iSnd de la ville ; et dont le nivcnu domine les points les plus 
.âevés de celte-ci d'environ 3oo pieds. Ce bassin rcroil le vo- 
lume de deux cours d'eau, dont l'un vient d'une source natu- 
Ifelle augmentée par des pierrées habilement ramiSées dans le 
^1 qui la recèle, et l'autre est , pour ainsi dire, une création 



'de l'art. Il consiste en une rigole creusée profondément dans 

Inn terrain graveleux, et parallèlement à un ruisseau qui coule 
Au fond d'une vallée étroite; le fond de cette rigole est occupé 
par un aqueduc maçonné et voûlé i pierres sècbes , dans le- 
quel se rendent par inflltraiion les eaux souterraines environ- 
liantes. Cette disposition ayant l'avantage de procurer une eau 
'^rfailetuent limpide^ est donc bleo préférable à un eogruat 
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qu'ett anMll pu (klre directement au fuiiiaau dont aotii «rmiMi 
de parier. Mais Temprant pour étreindirect n^en eatpasmoina 
rëei^ et les usines situées sur le ruisseau dans la partie infé-* 
rieure de la vaïlé^ sont définitivement privées de tout le vo- 
lume d'eau détourné vers Edimbourg. II fallait ou indemniser 
les propriétaires de ces établissemens , ou trouver pour euz 
un moyen de compensation; ce moyen s*est trouvé dans la fb^ 
mation d*un réservoir ou étang artificiel, pareil à ceux daol 
lesquels on met en réserve , pendant la saison des pluies , lei 
eaux nécessaires pour alimenter les canaux à point de partage^ 
lorsque dans Tété les sources naturelles deviennent insàffisa» 
tes. Ce réservoir formé d'une digue élevée qui traverse la til' 
lée dans l'endroit le plus favorable, économise les eaux do 
ruisseau quand elles excèdent les besoins ordinaires des nsiilesi 
et les rend ensuite pour maintenir leur activité dans la saison 
sèche. Ainsi tous les intérêts ont gagné à cette heureuse inno- 
vation. 

A Liverpool ^ la majeure partie des eaux est recueillie as 
sein de la terre par des galeries très-étendues , creusées dans 
lin roc de la nature du grès rouge; chacune d'elles est compo- 
sée d'un tronc principal qui a jusqu'à 75 mètres de longueur | 
et de cinq ou six branches qui y aboutissent; Tean qui suinte 
ou jaillit des parois va, par une pente générale, se rendre dani 
un puits d'où elle est élevée par une machine à vapeur. 

A Glasgow, les eaux proviennent de la Clyde,mais elles n*en 
sont pas tirées immédiatement, si ce n'est lorsquelles sont très- 
claires. On a creusé le long de cette rivière, et à environ z5 mè- 
tres des bordsj une galerie souterraine, dont le fond est à envi- 
ron 3 mètres au-dessous du plan des basses-eaux de la Clyde» 
et dont la paroi de forme elliptique est en partie construite en 
briques posées sans mortier. La longueur de cette galerie peut 
être de 34o mètres. Il parait que Tidée de ce vaste filtre est 
duc an célèbre Watt. Il fournit une eau excellente 9 mais son 
produit a baissé par degrés 5 et de nouveaux travaux sont 
deTenulnécessaires poursatîsfaire à toute l'étendue des besoina. 

L'art de filtf'er en grand les eaux destinées à la consommjH 
tioB des villes a été, dans ces derniers temps, en Angleterre^ 
l'objet de recherches et d*essais fort intéressâns. Les soureeâi 
•-l*M MMrqtiéi sont dta filtres natufels} mais poutom-iioiif 
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I Imdep 1«i moftnê nnployét par Is nhlaret SI, danf net pnlti, 
I l'eau raniinue (î'arrÎTCr limpide, cela lient ■ ce que ta qnantllt! 
I ntraire est fort petite, comparée à celle qiie le filtre petit pro- 
■aisoQ rfe l'élendue ordinairement très-grande de la 
I nasse tiltrante. Mais qne cette eau $oit tronble avant de pdné- 
I her dans le terrain, que les limites du filire naturel se res- 
1 lire ctiaqne jour du puits tout ce qtt'il peut 
1 fenrnir, et l'on verra son produit diminuer et finir par se ri- 
I toire à rien. Ces considérations sont pleineraenl JQslifiées par 
ire, ik Glasgow. 
de nettoyer dft 
compo- 



9 de le di 



I Elles établissent la néces 
I temps en temps les 



il^ de renouveler o 
s de gravier et de sable i 
I MDt les filtres artificiels. 

Le système de fillralion imaginé et exécuté il Greenoek par 
I M. Thom, consiste en phisieiirs bassins de 5o pieds de loitg 
I »nr la de large (surface de 5!j"',75), dans chacun desquels est 
établie, à une certuine dislance du iond, une couche de sable 
fn de 5 pieds ( i^iSo ) d'épaisseur, que l'eau doit ira^crsep 
ItDl&t en descendant, tantât eu moDiani. > Lorsque le filtre, 
dit M. Mallei, après avoir travaillé pendant un certain teAtps, 
Mt devenu paresseux, on fait agir Tenu en montant, et comme 
n peut disposer d'une grande pression, W est nettoyé dairjl'es- 
' ptce de quelques minotes. On peut le laisser ensuite opérer 
iaa» ce sens; mais, quand la diminution du produit annonce' ' 
(fn'il est engorgé, on fait pa.sser l'eau dans un sens contraire, 
a le sable étant bientôt dégagé des sédimens qui l'obstmoïent, 
If filtw continue à travailler avec la même activité, et ainsi dtf 
a réservé un moyen de jeter le» sédimens rnlevésy 
dtnf «n égo&t qui les porte au loin, a M- Mallet calcule que 
mèire carré de ce filtre donne en 14 faenres 847a litres 
d'eau, mais il ne dit pas quelle est la eharge employée à pro* 
âaîrecet effet, c'est-à-dire la différence de niveau de l'eau pHVe 
■tant et après son potsage an travers du filtre, ni quel «t Iff 
degré habituel d'impuretédel'eau à filtrer: ces donnéei.fortini- 
antetponr ceux qui voudraient imiter le procédé do M. 
m, ont nécessairement, la première suttout, iin« grBnd« 
lafiB«nce lor le produit du filtre. On remarquera, aareile,q«e' 
« piootfdd suppose qu'on puisse disposer à volonté d'une 
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grande pression pour produire au travers dtt filtre une etpies ^ 
de chasse qui en ezpuke les impuretés. 

M. Mallet donne la description suivante d*on filtre constrait 
à lA)ndres par M. Simpson : 

« Uensemble de rétablissement qui est formé à Chelsea, sur 
les bords de la Tamise, se compose d'un réservoir et du filtre 
proprement dit. Le réservoir^ dons lequel Teau est élevée au 
moyen d'une machine à vapeur, peut avoir 3ooo mètres de sop- 
face , et le filtre 3572; le premier domine le second de a™,5ô 
environ, et lui fournit Teau qu'il doit épurer, après qu'dle 
s*est débarrassée, par le dépôt, de la majeure partie des ma- 
tières qu'elle tient en suspension. 

« A. cet effet, la levée qui sépare le réservoir du filtre, est 
traversée dans le sens de sa longueur par un aqueduc dans 1^ 
quel aboutissent deux tuyaux de fonte partant du réservoÎTi 
tuyaux dont chacun est muni en tête d'un robinet**vanne. 
. « Dans le fond du filtre, sont établis parallèlement entr'eos 
des tuyaux formés de briques, entre lesquelles on a ménagé 1er 
intervalles nécessaires pour que l'eau s'y introduise; tous ces 
tuyaux aboutissent à un autre dont le diamètre est plus grandi 
et qui est établi à Pextrémité opposée du filtre; deux autres 
tuyaux du même diamètre que ce dernier sont établis le long 
des côtés du bassin, et tous les trois sont placés sur une sur- 
face gauche ou suivant un plan de pente continue qui se porte 
vers un puits où se rendent les eaux filtrées ; ce puits commu- 
nique avec un canal qui mène l'eau à la hache des machines à 
vapeur chargées, soit de l'envoyer dans les bassins de pression^ 
soit de la pousser directement dans les conduites. 
. «Les tuyaux ( en briques) sont recouverts de plusieui^ cou- 
ches de gravier et de sable de nature et de grosseur diverses , 
formant une suite de vallons ou lits, dont l'étendue et le nom- 
bre sont déterminés par la distance des tuyaux entr'eux et par 
le nombre de ces derniers : le filtre de Chelsea présente 9 lits. 

« L'eau est amenée dans chacun de ces lits par des tuyaux 
en fonte partant du canal ouvert dans la levée, et munis égale-* 
ment en tète d'un robinet-vanne; une planche d'une certaine 
longueur, reçoit le premier choc de l'eau, qui s'étend ensuite 
dans chaque lit, et finit par ne plus former qu'une nappe tran- 
quille 3 elle se met çn charge sur le sablcj et le traverse pour s« 
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tendre dans les tajaax, et de là dans le puits de distribution. 

« Mais la communication entre ce puits et le canal qui con- 
duit aux machines à vapeur, est établie au moyen d'une vanne 
r^ulatrice qui détermine la charge d*eau sur le filtre; et c'est 
de la manière de manœuvrer cette vanne que dépend le pro- 
dait de la fihration. Il résuit erait, des renseignemens que 
nous avons recueillis, que la filtration se fait convenablement 
lorsqu'elle est rég.ee à raison de 2600 litres par mètre carré et 
par jour. » 

On voit que, dans ce système, la filtration a lieu toujours 
dans le même (Sens et en descendant ; on est donc^ssujetti à 
mettre de temps en temps le filtre à sec pour en renouveler le 
Mble. 

Des moyens de recueillir et de filtrer, au besoin, les eaux des- 
tinées à la consommation des villes, passons aux moyens de 
les conduire à la portée des consommateurs. Le cas le plus sim- 
ple qui puisse se rencontrer, c'est qu'elles soient prises dans 
des lieux supérieurs à ceux où elles doivent être livrées. C'est 
le seul cas dont les Anciens nous aient laissé des exemples; ils 
allaient souvent chercher des eaux salubres à d'énormes dî- 
itances, et les transportaient dans de magnifiques aqueducs en 
aaçonnerie qui tantôt étaient supportés par de longues séries 
d'arcades, tantôt s'enfonçaient à de grandes profondeurs sous 
le sol. Les trois cours d*eau qui, aujourd'hui, sont encore ainsi 
amenés à Rome, l'un de 14, Taulre de 17, et le troisième de 36 
aillés d'Italie ( 67000 met. ) de distance, fournissent ensem- 
ble, suivant le jaugeage de M. Mallct, 7929 pouces de fontai- 
oier, c'est-à-dire 162200 mètres cubes en 24 heures : les y en« 
viron de ce produit sont versés par les fontaines publiques, 
et le reste est vendu et distribué à des particuliers au moyen 
de conduites spéciales. 

Toutes les fois que le volume d'eau qu'il s'agit de transport 
ter n'est pas très-considérable, et qu'on ])eut disposer d'une 
pente suffisante, on préfère maintenant avec raison les con- 
duites en fonte aux aqueducs en maçonnerie. A. Edimbourg, 
les ennz recueillies comme nous l'avons dit, et produisant, d'a- 
près M. Masclet, 85oo met. cub. en 24 heures, descendent à 
la ville par une conduite principale en fonte dont la longueur 
est de 8 7 milles (13700™), et dont le diamètre varie de 10 à 1 5 
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pouoM (de o*y So8 à o"^, ^Si); cette conduite, à ta partie in* ^ 
férieure, se subdivise en diverses branches, soit pour aller ali- 
menter des réservoirs, d*oii partent des conduites de distribu- 
tion» soit pour porter Teau aux habitans de certains quartier! ^ 
sans l*intermédiaire de ces réservoirs. ' 

Lorsque les eaux destinées à Tusage d*nne ville doivent être '- 
prises à un niveau inférieure celui de la consomma lion, It 
nécessité d'établir un moteur qui les élève, offre une nouvellt 
et vaste carrière à Fingénieur qui doit inventer ou choisir It 
meilleure solution de ce problème. £n Angleterre, It sei^ no- 
leur employé pour cet effet dans les lieux visités par M. Mil* 
let , est la machine à vapeur appliquée à des pompes. Il a par- J 
ticulièrement observé Tune des machines de rëtablissemeat \ 
de Chelsea près de Londres : elle est dite de loo dbevaox, et 1 
sort des ateliers de MM. Watt; elle travaille à la pression d'aae % 
atmosphère et un quart environ, avec détente; et il résulte dei , 
mesures prises par M. Mallet, qu'elle consomme a33 kilogr. de 
houille i>ar heure , et qu*à chaque kilogramme consommé ré- . 
pond un volume de a,6i mètres cubes d*eau élevé à 3a"^, 3i 1. 
de hauteur, ce qui revient à 84'^, 33 d*eau élevés à i"*^. L'ai* 4 
leur de la notice ajoute qu'il a comparé ce produit effectif dai 
pompes à celui qu'on aurait cru pouvoir calculer d'après le dia- 
mètre ^ la course et le nombre de levées des pistona pendant -, 
l'expérience : il a trouvé que le produit réel n'était que les j-dt j 
produit ainsi calculé. Ce fait peut aider à apprécier Terrettr "! 
que l'on commet vulgairement en Angleterre en calculant Tesa \ 
qu'élèvent les pompes d'après l'espace parcouru pac les pîi' 
tons, et porte à croire qu'il faut au mpins réduire de \ l'effet 
atlribif^ à oertaines machines à haute pression qui serviat { 
dans la Comouailles à extraire les eaux des mines ot qui, snivaat - 
divers rapports, élèveraient 284 m. cub. d'eau à 1"^ de hâbleur 
pour chaque kilogramme de houille consommée. 

L'caa é\tvét par des pompes ^ quel que soit leur moltnri 
pant être eoToydc à sa destination suivant dcnx modea dit- 
tincU I t^ elle peut être portée d'abord, par l'actioa des po»* 
peSf dans des bassins élevés, appelés rétûfvoirs d0prê^km$ 
à^ok elle s'écoule 9 en vertu de la seule pesanteur, danaka di« 
iFerMS ramifications des tuyaux dislribulenrs; a^elle ptolpif 



ppqstîon des pistoni itrt pouisée iinmddlatfment dam 
Iles les brdDclie) dii système de conduites. 



En Anglelcrre, où il pa 
i par lei ingénieurs les 

réiervoirsde pression 
ipprovîiioimrr pendnnl 
iniers les plu» bas d'un 



ait t[uc le premier système e*t pié- 
plus cipérimenti^s , on emploie au 
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i<rec le réservoir di 
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de distribiitii 



Ites de 



1 pompes 



. celles-ci portent les enui , servent 
sriainps heures de chnque jour le» 
ville ou seulement les étages inK- 
[ja'on appelle le sen-ice général ou 
intercepte, par la fermciiire d'un 
[lu tuyau d*ascension, venant des 
pression, et on le fait communi- 
lutre robinet , avec le système des 
blemenC 



;\ approvi- 
'. Elle exige 
:s, pendant 



our qu'elles forcent l'ei 
jusqu'aux points les plus clevet 
ribtilioD constitue le haut sen'ic 
i la pari de ceux qui gouvernent les machin 
Mte s'opère, beaucoup d'c3pérleni.!e et d'attention pourvue 
etiitn de» pompes soit toujours suffisante sans être trop 
nide. Mail comme, malgré toutes les précautions, il peut se 
kovcr des momens où la force imprimée à l'eau excùde celle 
le nécessite son écoulement par les robinets alors ouverts, on 
Araticbe sur la conduite principale an tuyau appelé Itiyau 
Wt, (flnnrl pipe], dont l'extrémité opposée h l'embranche- 
it est ouverte ;\ l'air libre et s'élève ît un niveau qui fixe 
Kmîle a la pression que l'eau peut recevoir dans la con- 
Hte. Au moyen de cet appareil fort simple, le volume d'eau 
brai par les pompes peut ëlre momciitanément supérieur ou 
IM«ur à celui qui doit être régulièrement dépensé parles 
lAces de distribution, sans qu'il en résulie aucun inconve'. 
nt essentiel i car il arrive seulement alors que le somniet de 
colonne liquide dam le Inyau debout osdlle ou, tout ati 
U, déborde. C'est sans doute pour recevoir utilement 
■Il qui s'échappe dans ce dernier cas qu'on place le bout du 
tHft pipe verticalement an-dessus du réservoir de prei)îon 
ri fournil l'eau du bas service. Ainsi , par exemple , M. Mallet 
Mil apprem) qu'fi Glai{;uvr un résirvoir de presnion [celui de 
Ibtleu roiv) dans lequel le niveau de l'eau ctt \ ^8 mbuttt.'a* 
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dessus de celai^ dç la marée moyenne dans la Clyde , est 8D^ 
monté d'un stand pipe dont le sommet, plus élevé de 8 mètres, 
paraît au-dessus du toît qui couvre le réservoir. 

Suivons maintenant le cours des eaux depuis les pompes, oa 
depuis les réservoirs de pression, jusqu^aux orifices qui lei 
versent dans toutes les maisons d*une ville ou d'un quartier. 
C'est surtout à Londres que M. Mallet a admiré Tart avec le- 
quel est disposé le système des conduites de distribution. Les 
eaux y sont poussées d'abord dans un tuyau principal ( main 
pipe) qui est comme une artère du système; de là elles pas- 
sentdans des tuyauxde moindre diamètre, appelés re/7r/r^/reirrj, 
et embranchés à droite et à gauche eu divers points du tuyau 
principal; sur les tuyaux répartiteurs, prennent origine à lear 
tour d'autres conduites moins grosses encore, appelées /i(^acu? 
de service, et placées tantôt parallèlement aux répartiteurs et 
dans les mêmes rues, tantôt isolément dans les rues où les ré- 
partiteurs ne passent pas; enfin c'est sur les tuyaux de service 
que sont embranches les tuyaux particuliers dont chacun porte 
l'eau dans une habitation différente. Chaque tuyau de service 
est muni, à son origine, d'un robinet qu*ii suffit de tenir ou- 
vert tous les jours pendant un certain temps, pour fournir à 
la fois le volume d'eau revenant à chacun des abonnés qui ont 
leurs tuyaux particuliers entés sur le même tuyau de service. 
On conçoit d'après cela ce qui, indépendamment des diamètres, 
distingue la fonction du tuyau principal et des tuyaux réparti- 
teurs, de celle des tuyaux de service ; les premiers restent cMi- 
tinuellement en charge, communiquant entre eux et avec leré- 
servoir de pressiqn, tandis que leur communication avec les 
tuyaux de service n'est que momentanée. On conçoit encore 
que le même tuyau principal et les mêmes répartiteurs peuvent 
également convenir pour le haut et le bas service, mais qu'il 
est bon que ces deux genres distincts de distribution se fassent 
par des tuyaux de service différens. 

M. Mallet qui a suivi à Londres les détails d'une diatriba- 
tion, a vu un fontainier, aidé d'un ouvrier, ouvrir, dans l'es- 
pace de trois heures, 58 robinets pour distribuer l'eau, en bas 
service, à 2a 1 5 maisons réparties sur une surface de SSigiS 
mètres. Le haut service, pour un nombre de maisons bien plas 
petit| dure beaucoup plus long-temps. 
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L*eaa fournie à chaque maison est reçue à divers étages dans 
des réflerToirs en pierre où en bois garnis de plomb. Les tuyaux 
qui les alimentent sont ordinairerocnt munis de robinets à flot- 
teurs qui se ferment d'eux-mêmes quand les réservoirs sont 
pleins ; quelquefois ces réservoirs sont accompagnés d*un tuyau 
de décbarge dans lequel Teau se déverse dès que son niveau 
s'élève an-dessus de la limite fixée, et l'écoulement de cette 
eau an dehors fait connaître au fontainicr le moment de fer- 
mer le robinet de service. 

Les dispositions qui viennent d*étre indiquées sont nécessai- 
res lorsque les frais journaliers à faire pour élever l'eau par des 
mschines , obligent de mesurer exactement à chaque consom* 
mateur la quantité qui lui revient. A Edimbourg où la nature 
si favorable des localités a dispensé de ces frais, il n'y a pas de 
service temporaire; tous les tuyaux sont continucUrmeut en 
charge, et quel que soit le moment où un consommateur tiro 
de l'eau de son réservoir, celui-ci se remplit immédiatement au 
moyen d'un robinet à flotteur. 

Le service des eaux dans de certaines circonstances parti- 
calières, mérite attention. 

hiis tuyaux placés sous le sol des rues, portent de distance 
en distance des tubulures fermées par des boudons appelés 
hondons à incendie ( fire plugs)\ celle dénomination désigne 
leur objet; et afin que chacun puisse y recourir au besoin sans 
retard, on a affiché sur le mur vis-à-vis chaque bondon , une 
plaque où est écrite la distance à laquelle il se trouve. Ces ori- 
fices ne servent pas seulement à fournir l'eau nécessaire pour 
éteindre les incendiés; on les ouvre chaque jour avant la dis- 
tribution habituelle, pour en faire sortir avec l'eau qui jaillit 
dans la rue, les légers dépôts qui peuvent s'être formes dans la 
conduite, et l'on a ainsi la certitude de n'envoyer dans les mai- 
sons que de l'eau parfaitement claire. 

Une questionbien importante est de savoir comment on pour- 
voit aux besoins des habitans dans les temps de grands froids, 
où la gelée atteint les conduites particulières qui sont en partie 
hors de terre. Voici la réponse de M. Mallet. 

« Il existe deux moyens : le premier consiste à mettre en dé« 
darge les conduites particulières après le service journalier..., 
le second moyen, celui qui est usité à Londresipour les person* 



jo Constmctions. N^* SS-Î; 

n«s qui renient éviter riacoQvénient de la mile en déchaige 
continuelley consiste à placer dans chaque rue et pendant ccr» 
taines heures de la journée un tuyau debout en boU« termisé 
par un robinet, tuyau que l'on introduit dans la tubulure da 
ftre piug»:f alors chacun envoie on va chercher lui-même m 
provision d*eau pour la journée. Cette mesure s'exécute avei 
la plus grande facilité et diminue autant que possible les incoa* 
▼éniens inévitables dans les jours rigoureux de Thiver. » 

Nous venons de donner en quelque sorte le pro** 
gramme des conditions auxquelles satisfait un système de 
distribution d'eau à domicile par des conduites. S'il fallsit 
entrer dans le détail des moyens d'exécution , il faudrait 
parler de la fabrication des tuyaux en fonte ou en plomb, 
de leur épaisseur en raison de leur diamètre et de leurs 
fonctions, des essais auxquels ils doivent être soumis, delà 
manière de les assembler, de leur pose soit dans des galeries 
-voûtées, soit^dans des rigoles de maçonnerie, soit en pleins 
terre; des différentes espèces de robinets, les uns coniques et 
de la forme ordinaire, les autres à vanne que nous devons aux 
Anglais et qui conviennent particulièrement aux tuyaux d'na 
grand diamètre; des différentes espèces de ventouses dont le 
but est de dégager l'air contenu dans les tuyaux; mais noas 
devons pour tous ces détails et d'autres encore renvoyer nos 
lecteurs à l'ouvrage de M. Genieys, où ils trouveront les expUr^ 
cations désirables accompagnées d'excellens dessins. 

Ils y trouveront également et les méthodes publiéea ailleurs 
pour calculer les dimensions des canaux à ciel ouvert, eu ëganl 
à leur pente et à leur dépense, et une méthode nouvelle, com^ 
muniquée à M. Genieys par le rédacteur de cet article , pour 
appliquer le calcul à l'écoulement de Teau dans un syatèat 
donné de conduites ramifiées les unes sur les autres, problème 
dont la solution étoit nécessaire pour fixer, avec la certitude dn 
succès fCt saus faire de dépenses inutiles, les diamètres des 
tuyaux d'une distribution comme celle qu'on projette d*é« 
Itblir dans Paris. 

La notice de M. Mallet renferme sur cette dernière entre- 
prise, des documens peu étendus mais intéressans. 

Un premier projet rédigé par M Mallet en 1 8a 5 et i6a6, ani 
U émUBkét du pcéfet de b Seine, avait pour objet de dialrl- 
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hmtr daiiB Paris» tant pour le tervice public que ponr celui des 
particoiieri» 4000 poucee ( 76780 m. cnb. par jour ) d'eau du 
de rOiircq, prise au bassîa de la Yillette, dont le ui- 
n légal est élevé à a5 m. , 289 au-dessus du zéro de Téchelle 
âa pont de la Tournelle. Ce projet contenait deux parties dis- 
tinctes. Tune pour les quartiers que Teau pouvait alteindre 
par la seule pression résultant de cette élévation, Tautre pour 
les quartiers supérieurs où Teaune pouvait parvenir qu'à l'aide 
^ machines. L'eau destinée aux premiers devait descendre 
par une conduite principale de ira., 5o de diamètre , le long 
de la rue du faubourg St. Martin, jusqu'au boulevard intérieur; 
elle se divisait ensuite à droite et à gauche dans une conduite 
dite annulaire qui faisait le tour de Paris en parcou-^ 
nnt une zone moyenne entre le centre et la circonférence. De 
eette conduite partaient 58 tuyaux répartiteurs, et de cenx-cî 
des tuyaux de service, sur lesquels devaient s'embrancher lei 
tuyaux en plomb des particuliers. 

Ce projet considéré sous le seul rapport de l'art ne pouvait 
■lanqner d'être approuvé. Mais des doutes élevés sur la qua- 
lité des eaux de TOurcq y firent renoncer pour l'approvision* 
ttement général des maisons^ et après de longues discussions la 
conseil municipal de Paris, adoptant l'opinion de MM. Mallet 
ft Genieys, arrêta : i^ que les eaux de l'Ourcq seraient distri** 
bnées aux fontaines monumentales et autres pour le lavage des 
mes et des égoûts, suivant le projet présenté en xBod et publié 
en 181^ par M. Girard, membre de l'Académie des sciences | 
projet exécuté en partie, et dont l'objet tout autre que celui 
qae s'était proposé M. Mallet, se réduit à envoyer l'eau dans 
douze directions différentes, par des conduites séparées sa 
terminant à de grandes fontaines ; a^ que le service des partie 
Cttliers serait fait avec 2000 pouces (38390 m. cub. par jour) 
des eaux de la Seine, distribuées suivant le système imité de ce 
q^i se pratique à Londres. 

M. Mallet qui fut chargé de rédiger le projet des ouvrages 
nécessaires pour l'exécution de la deuxième partie de la réso- 
lution du Conseil , donne dans sa Notice un résumé malheu- 
reusement très-sommaire de son travail i nous allons en passer 
en revue les principaux élémens. 

i^ FfùetTeau dans la Seine. L*opi|iiott particulière à^ M» 
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Mallet était que toute Teau de8tin<^e aux usages domestiques, 
devait être puisée en amont àt Paris, quoique Teau de la Seine 
soit à'peu-près au même degré de pureté après avoir traversé 
la ville. « £n eiTet, dit-il, notre pensée ne s'arrêtait pas au mo- 
ment présent; elle envisageait Tavenir, et se portait à cette 
époque où chaque rue de Paris aura un égoût , comine cela 
existe à Londres et dans les autres villes d'Angleterre; à cette 
époque où nos insalubres fosses d*aisance , transformées eu 
water cioseiSy seront continuellement lavées, soit par le trop 
plein des réservoirs des maisons , soit par l'émission à la maia 
d'une large quantité d*eau , entraînant aussitôt hors des habi- 
tations le moindre germe d'infection; où les établissemens in- 
dustriels se trouveront multipliés de toute part ; à cette épo- 
que, enfin, où les mes étant journellement débarrassées, par 
les 4000 pouces des eaux de TOurcqqui couleront sur leur sa^ 
face , des boues de Thiver et de la poussière de l'été , la partie 
du cours de la Seine qui traverse Paris , recevra une immense 
quantité d*immondiccs. » 

Ces considérations puissantes ne convainquirent pourtant 
pas le Conseil municipal, qui décida que Ton utiliserait les trois 
établissemens que la ville possède sur le bord de la Seine, deux 
au-dessous de Paris, à Chaillot et au Gros-Caillou , le 3^ an- 
dessus, à La Gare, et qu'un quatrième établissement serait 
formé sur la rive droite , vers la Râpée. 

7? Filtration des eaux. En môme temps que M. Mallet 
projetait de faire deux prises d'eau en amont de Paris, il pro- 
posait d'établir sur les hauteurs voisines, des réservoirs accom- 
pagnés de vastes filtres. Mais dans le dernier projet rédigé d*a~ 
près les vues du Conseil municipal, il n'est plus question de 
âltres ; cette suppression semble une économie mal entendue. 

3^ Machines à élever tes eaux de ta Seine. Dans l'hypothèse 
de quatre prises d'eau , M. Mallet propose l'établissement de 
4 machines à vapeur, non compris celles de rechange , savoir : 
une à Chaillot de 100 chevaux , une au Gros-Caillou de 60, 
nne à La Gare de 3o , et une à la Râpée de 60. Ici se présente 
une grave question que nous regrettons de ne voir pas même 
indiquée dans les écrits publiés à notre connaissance sur l'af- 
faire spéciale des eaux de Paris. La machine à vapeur est- 
elle le moteur le plus convenable à employer pour éierer Feau 
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empnmtée à la Seine? La navigation de cette rivière, au-dessus 
comme au-dessous de Paris , réclame d*importans perfection* 
nemens qai ne pourront s'opcrer que par rétablissement de 
barrages accompagnés d'écltises. Pourquoi né pas profiter 
de la chute d*eau produite par l'un de ces barrages , pour 
établir un moteur dont Tentretieu serait presque nul, en 
comparaison de l'cnorme dépense de combustible que fe- 
ront les machines projetées ? Pourquoi ne pas restreindre 
remploi des machines à vapeur aux temps de fortes gelées 
ou de très-grandes crues de la rivière, temps pendant 
lesquels on pourrait bien se contenter de distribuer pour les 
usages domestiques , au Heu de aooo ponces suivant \e projet, 
la diiicme partie de cette quantité? 200 pouces , en effet, c'est- 
à-dire près de 5 litres par jour pour chaque habitant de Paris, 
teraient bien suffisans, puisque, dans i*état de choses actuel , 
la consommation de la ville est évaluée, pour Teau de Seine , 
à 137 pouces seulement, terme moyen de toute Tannée, qui 
doit être sans doute réduit à 100 pouces an plus dans les cir- 
constances peu durables que nous avons indiquées. 

Veut-on un exemple à Tappui de ces considérations ? La 
ville de Philadelphie nous en offre un bien frappant. 

« Deux grandes machines à vapeur, » dit M. Masclet (Mém. 
cité sur les travaux hydrauliques de Rothsay) , « avaient été 
établies pour assurer son approvisionnement d'eau , et , après 
ane dépense considérable, avaient été trouvées insuffisantes ; 
elles furent, il y a quelques années, remplacées par un barrage 
de 5oo mètres de longueur , et par trois roues hydrauliques 
mises en mouvement par une chute d'eau d'environ deux mè- 
tres et demi produite par le barrage. La ville fut approvisionnée, 
m^Dse au-delà de ses besoins économiques et industriels , et les 
16 millions de litres d eau qu elle reçoit toutes les 24 heures 
ne lui coûtent pas la cinquantième partie de la dépense du ser* 
vice seul et de l'entretien de l'ancien établissement. » 

4^ ^sterne de distribution des eaux, — Suivant le projet de 
M. Mallet le service se diviserait sur chaque rive, en service 
de hauts quartiers , service de bas quartiers , et Ton ferait dans 
chacun de ces plans un haut et bas service, le bas service fi- 
nissant à 3 mètres au-dessus du pavé La séparation des 

htnts et bas quartiers se troure sur la rire droite morjreime^ 
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ncnt k j^% 80 au -destuft du sëro de Téchelle du pont de h 
Tournelle, et sur la rive gauche à 19™ environ an-deaiu» di 
même point. • 

Les autrea dispositions du projet n'étant qu*une imltalioa 
éclairée de celles qui sont adoptées avec succès à Londres, et 
dont nous avons , plus haut, tâché de donner une idée , sou \ 
nous abstiendrons de les décrire. 

5^ Estimation de la dépense, — La dépense première à fsirt 
pour rétablissement des ouvrages projetés par M. Mallet poai 
la distribution de 2,000 pouces d'eau de la Seine^ dcductioa 
faite de la valeur des conduites actuelles du service des eaui 
de cette rivière, est évaluée à 149800,000 fr., non-compris l'in* 
térét des fonds pendant Texécution. 

Mais cette estimation ne comprend pas la dépense à faiit 
par chaque propriétaire de maison , qui devrait venir à ses frais 
se brancher sur le tuyau de service placé sous le solde sa rufr( 
dépense que M. Genieys évalue, par maison, à la somme de 
i,5oo fr. On compte dans Paris a6,ooo maisons; celle parlif 
additionnelle de la dépense serait donc de 39,ooo>ooo fr. . 

Enfin, M. Mallet porte à 1,678,675 fr. la dépense annuelle 
pour entretien des ouvrages, consommation du combuttibiei 
personnel du service. Or, suivant M. Genieys, les habitans de 
Paris dépensent actuellement pour i37 pouces d'eau de la 
Seine, qui leur est api)ortée par les porteurs d*eau,]a aoume 
de 4i9too,ooo fr., sur laquelle Tadministration municipale à% 
la ville perçoit un revenu net d'environ 3oo,ooo fr« 

Les conséquences qu'on peut tirer de ces faits sont étrange* 
rta aux questions d'art auxquelles nous avons du noua res- 
treindre« (^i^O 

38. £kPlèEIÈlfCES COirâtlTlKT la ^OSSIBILIT)^ D£ NAVIGUSa Bin- 

DEiiEiiT sua LES cAKAux sans endommager les berges. [Glas^ 
gd(*> chronicle, — Edinhargh advertiser, — Mechanics* maga- 
zine\ août i83o, p. 373. ) 

M. William Houston de Johnston suggéra , il y a quelques 
saoUf aux commissaires du canal d'ArdrossanetPaisleyiprèad^ 
Glasgowi l'idée de constater par des expériences certaines, avec 
quel dc^réde vitesse on pourrait faire mouvoir sur ce canal^ 
aaiM en dégrader lea beiges , un bateau léger de laionne wnf^ 
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i le nom de Glg-Boat. Il paraît que les b^iîmeni hom 
ipelâs sont étroilj pour leur longueur, à fond pUt au ntttea 
erniés vers la proue et la poupe. Le premier essai fut fait 
te un Gig-Boai d'environ 9 mèlres de longueur ; chargé ds 
iincs Cl liulé par un cljcval , il parcourut deux inillei en 
de 10 minutes (c'est cDvii'OQ 5 lieues dt' poste à l'heure) 
iciter aucune ondulalion nuisible dan> l'eau du canal. 
Une esp^îriencc sur nue plui grande échelle a eu lieu lo 4 
dernier. Le baieau av.iit iS'", 3o de long, i"*, 3? de large 
lilieu; son tirant d'eau, sans charge, était d'environ o"', a5 
tmpri» la quille (o itcrp feel). Avec ao personnes à lK)rd , et 
un oheval, il parcourut en ù-j minutes la distance de 
J mille» (11, aGi""), du port Eglinton à Paisley. Le cnnduclcur 
it d'abord son clieval au pas, et l'on remarqua en avant du 
iteau un refoulement considérable qui s'ciendaii à a.'i on 97 
ilres de dislance, quelquefois même plus loiu, et dont l'c- 
s'accroissaii encore au passage des ponts (qui n'ont 
'^ne %", 7S d'ouverture ) , et dans les parties étroites du canal) 
«pendant l'agitation à l'arricre du bateau él^iit comparativc- 
légèrc, et n'était nuisible aux berges du canal que dam 
1« parties courbes. Le cheval était Irca - fatigué quand il ar - 
rin à Psisley, mais il l'était plus encore vers le milieu du tra- 
jet et avait paru reprendre ses forces aprét le parconrs de> 
trais oa quatre premiers milles. 

An retour, après qu'on eut remplacé la cordelle de haï âge 
pir une autre plus Ii'gère , deux chevaux de poste attelés bu 
bateau t^argé de a^ personnes firent Us 7 milles en /|5 minu- 
its. Leur plus grande vitesse fut de 2 milles en 11 minutes 
[une lieue de poste en i3' 7]. Dans toute celte course, on ne 
vit plus à la suite du bateau aucune vague contre les borda du 
canal, même dans ses coudes nombreux et quelquefois três- 
resserrés; plus de gonflement en avant si ce n'est pendant la 
courte durée du passage des ponts. Le mouvement se réduisait, 
dît-on, à deux courans rapides qui parlant des deux côtés du 
bateau allaient avec bHiit se choquer et s'entredétrnirc près du 
gouvernail, tandis qu'on apercevait â peine sur les berges un 
léger clapotis. Enfin , on assure que celte expérience démontre 
I UDn-aeulcment que les vagues diminuent !i mesure 
I ^dité du bateau augmente, mais qu'elles disparaissent eutiè- 
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wrmtnt qoiiid cette nindlté est très-gRodc. On n'a point 
constaté, comme on aurait pu le faire aTec nn dynamonètre. 
Il force de tirage nécessaire poar haler le bateao ayec divers 
degrés de Titesse; mais l'aotenr de Farticle qai foomit ces dé- 
tails ne doote pas qa*nn cheTsl exercé, et conTenablement at- 
telé 9 ne fasse faire à ce batean le trajet de 7 milles en moins 
de ^o minutes (pins de 4 lienes à riienre\ Il ajoute que, con- 
tre Tattente générale, ce bâtiment si étroit a toujours parfat- 
tement conservé son à-plomb sans ancnne tendance à Taciller. 

Cette dernière drconslance peut diminuer mais non détruire 
rintérét qu'on doit prendre à d*aalres expériences fiiites an 
mois d'avril dernier sur le canal de Fortb et Clyde , ou l'oli a 
essayé avec succès deux bateaux, Gig-Boals, accouplés dans 
la Tue d'obtenir plus de stabilité. Ce système a été appelé 
Tvpin-Boat, bateau -jumeau. On en construisait dernièrement 
un à Glasgow, auquel on donnait 18™, 3o de longueur, et a"*, 
75 de largeur, pour servir sur le canal de Fortb et Clyde qui, 
sans doute, est beaucoup plus large que celui d'Ardrossan. 

Il est superflu de faire remarquer de quelle importance sont 
les faits qui précèdent , puisqu'ils donnent aux canaux la pos- 
sibilité de rivaliser pour la rapidité ayec toutes les autres Toies 
de transport, en leur conseryant les avantages de l'économie, 
de la sécurité et de la liberté des mouvemens des voyageurs. 
Le Edinburgh Advertiser estime que si les résultats qu*on an- 
nonce se confirment et ne sont point contrebalancés par des 
inconvéniens imprévus, cette découverte accroîtra d'un mil- 
lion sterling la valeur foncière des canaux de la Grande -Bre- 
tagne. 
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39. Appendice des Souvekibs Polytechniques, ou Becueil 
complémentaire d^observatîons , de mémoires et projets con- 
cernant l'hydraulique, les dunes, les ponts, l'architecture 
cl autres objets divers; par G. Goury l'aîné. In-4® de 33 
feuilles, avec planches. Paris, 1828; Carilian Gœury. 
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40. ClRTB IKBUSTHIELLE DU DipARTEMF.lTT DU NoRD ; par M. 

Marc JoDor. (Buli. de la Soc, d'encottr,', avril i83o, p. 161, et 
BuU. géogrr, T. XXII , n^ 7 4). 

M. Bot tin a fait sur ce travail en rapport très-étendu et qaî 
est extrêmement favorable. 

4l. APPAREIL POUR PRÉVEiriR LE MaL DE MER. 

M. Pratty de Londres , a sollicité une patente pour un sicgo 
élastique dont l'usage, à bord des vaisseaux, est de préserver 
da mal de mer. Ce meuble est, en partie , de son invention , 
et, en partie do celle d'une pcisonnc de Paris. Deux sièges 
de cette espèce, faits d*après la méthode française, furent 
demièi:ement introduits dans ce pays-ci par la baronne de 
Gravedall Genney , qui , s'en étant servi ainsi que ses femmes 
de chambre, dans son voyage, et par une mer houleuse, en 
éprouva les meilleurs effets, n'ayant pas ressenti la plus légère 
atteinte du mal de mer. Cette invention paraît être aussi très- 
susceptible d'un utile usage sur terre, en l'adaptant aux siè- 
ges, sophas, couchettes et surtout aux lits des personnes ma< 
lâdes. L'intérieur de ces sortes de coussins est garni de res- 
sorts d'une construction particulière, recouverts d'un lit de 
crins. L'espace vide entre ces ressorts peut servir l\ recevoir 
une paire de draps. Les matériaux qui entrent dans la con- 
struction de ces sièges sont de leur nature si simples et à si 
bon marché, que le meuble complet ne reviendra probable- 
ment qu'au tiers du prix que coûte un lit ordinaire. {Londoa 
and Paris ohscrv. ; 5 nov. 1827.) 

41. Liste des Patentes accordées en Angleterre^ dans les 
mois d'avril , mai et juin ]83o. [Gills technoL Reposit, ; 
i83o, cah. de mai, juin et juillet. ) 

James Pvrry^ libraire et marchand de papier, pour une meil* 
leure manière de préparer les plumes. 

John Mac Inncs , pour la fabrication ou la préparation des 
substances qu'il appelle le Tapioca anglais; de la farine et des 
gâteaux qu'on en fait. 

Samuel Brown , pour des améliorations dans la fabrication 
des verroux et des chaînes. 

Joseph Cocfyiuxj marchand, pour un appaml c«\c\)\<b^ut 
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]irévopir pq rMidre moios fréquentes Ui explotiwi ietàhii^ 
dièrei à yapeur. 

Paul Descroizilles , cliîmiste ^ pour perfeckioQneiiiem à Tap- 
pareil pour réconomie du combustible pour cbauffer Veaa et | 
IViir, qui doivent servir k divers usages. 

Thomas Coohy pour amélioration dans la constractlonet 
Tarmement des barques de diverses grandeurs. 

John fF'ilhs ^ mécanicien , etc., pour améliorations daas ■'■ 
des parties de Tappareil servant à febriquer le papier di^â le 
mécanique: 

Thomas Petherick ^ agent des mines, pour une m ëea»iq«r^-' 4 
servant à se'parer le cuivre, le plomb et les autres mloeraiSfi.. t 
des parties terreuses et autres avec lesquelles ils pea'v«»t éHisr- ^ 
mêlés, etc. 

John fFalKer^ pour des robinets perfectionnés. 

Henry Robert Salmon Depenoge , pour améliorations dans la 
fabrication des briques. 

A John M'innesy pour la fabrication et la préparation d*iui 
tapioJhk anglais , avec lequel il fait des gâteaux , etc. 

A Samuel Brown, pour perfectionuemens dans la fabricatiei 
des boulons et des chaînes. 

A Joseph CochauXy pour un appareil propre à rendre moins 
fréquentes les explosions des machines à vapeur. 

A Paul Descroizilles , pour un appareil économiqt^e de com- 
bustible pour le chauffage de l*eau , de Taîr, etc. 

A Thomas Cook , pour perfeclionnemens dans la construc- 
tion et rajustement de bateaux de différentes espèces, 

A James Peiry^ pour perfectionuemens dans les plumes. 

A John fpilkes, pour perfectionuemens dans les appareils à 
faire le papier à la mécanique* 

A Thomas Patherick^ pour une machine propre i séparer le 
cuivre, Tctain et autres métanx, de leur gangue^ et destinée 
partienlièrement à remplacer UJigging, 

A John fF'alker, pour un robinet perfectionné ponr li- 
quides» 

A Hemri Eohert Saimen Depenoge , pour importations de 
perfectionuemens des machines à faire les briques. 

A Mathâ9P Suih f pour perfectionuemens dans les maebioea 
k imprimer sur calicots et autres lissus. 



. A John Holmei Bass^ pour perfeotioiuieniMit dans lei m»- 
chioet à couper les bouchons et les bondes, 

A John Levers^ pour perfectionnemens dans lea siaehioei à 
frire le tulle bobbin. 

A William Tutin Haycrqft^ pour perfectionnemens dans lea 
■adiînes à Tapeur. 

A George Faughan Palmer^ pour une machine propre à cou- 
fer et à creuser la terre. 

A Thomas Brunton et Thomas John Fuller^ pour une puis* 
Mnce mécanique perfectionnée applicable à différentes méca* 
aiqaes. 

43. LiSTs DES Patentes expirées en Anglbteerb* 

John Collier, mécanicien , pour une machine' pour tondre les 
draps de laine. 

John Rangeley , pour de nouveaux perfectionnement de sâ 
machine liydropneumatiquey ou méthode nouvelle etaméliorée 
d^ construire des machines ou mécaniques pour enlever on 
élever des poids, tourner des objets de toutes sortes, faire 
sDer des voitures sur des chemins de fer, et qui peuvent s'a« 
dapter à toutes les combinaisons où Ton a besoin des forées 
■écaniqnes. 

Richard Banlis^ mécanicien, pour amélioration aux rouea 
des voitures. 

William Threadgold^ arpenteur et entrepreneur, pour un 
spparcil dont Tobjet est de prévenir les obstacles qui s'oppo- 
sent an passage de la fumée dans les cheminées, 

Robert Copland, marchand , pour les moyens d'économiser 
k combustible. 

Beryamin Rotch^ pour un fer-à-cheval élastique, dont Totjet 
est de maintenir le pied du cheval dans sa position naturelle. 
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ARTS CHIMIQUES. 

i. De I.* PBiWTiiBE A l'hdile; pur J. F. C. Merihké. ln-8" 
1 de 3io pagei. Paris, i83o; madame Hiiiard. 

>t>e titre de cet ouTraj^c sembleruil n'indiquer que de» détails 
irl'irt de la peinture, et ne devoir inu-resser que tes arlisles : 
ii parlie de l'ouvrage , il est vry , iiaiie particulièrement 
tbjeti qui sont jilus spécialement du domaine dei beaui-arts, 
il M. Mérimée s'occupe, dans des arlielcfl fort iilendus qiiî 
ment pins des a/iS de l'ouïrage , des substances employées 
ir la pri'paralion des veinU et des couleurs; personne mieux 
W Itii n'elait rapable de traiter un pareil sujet ; peinire dis- 
l^ué, il lui appartenait de décrire des procédés qui nous ont 
Ascrvi! des clicfs-d'ccuvre, et de tenter d'en faire ap|>récier 
pile l'importance; et ses connaissances en chimie et l'étude 
«'if a faite depuis long-lemps de loures les maliùres employées 
our la préparation des couleurs et des vernis , l'ont mis à 
ii'ine de fuii'e connaître â cet égard des faits imporlans. 
M. Mérimée a étudié avec le plus grand soin les méihudes 
es peintres anciens, et fait de curieuses observations sur lit 
loniérede préparer et d'employer leurs couleurs. Des ouvrages 
resqiie ignorés, ou il peine lus par quelques personnes, lui 
nt fourni di's documcns précieux pour la eonfeclion des ver- 
lis , et son ouvrage renferme sur cette matière des détails qui 
eront nouveaux pour beaucoup de personnes. 

JJoos ne devons nous occuper que de la parlîe leclmiiiuc de 
'Ouvrage de M. Mérimée, mais nous ne saurions trop engager 
ous ceux qui veulent avoir une idée de la manière de procé- 
ler de ces écoles, que nous admirons quoique nous ayons 
E. Tome XVI. — Octobre i8*io. <î 
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si peu à envier aux antres, à- lire la première partie de cet 
ourrage. 

Âpres avoir décrit les diverses substances employées dans 
U.piiépiit^lkni'dea-veriib, les huiles volatiles ou fixes empIoyiflB 
dans la peinture, M. Mérimée s'occupe des vernis. 

Nous ne nous arrêterons qu'aux procédés qui présentent 
quelque chose de particùTî'er ou de nouveau. 

Le vernis au copal peut être préparé en faisant tomber celle 
résine dans de l'huile de lin bouillante; mais un procédé 
qui donne ce vernis très-beau et presque sans couleur , con- 
siste à prendre un nialras de verre à col très-court que Ton 
i*toipiit au I-/3 avec un mélange de 5 parties d^huile de lîn on 
de noix , et une partie de copal en poudre impalpable. On at- 
tache le matras après un bâlon terminé en fourche, et^ur 
lequel on fixe un fil de fer. On place le matras sur un fourneau 
fempli de charbons qui ne donnent pas de flammes. Q^uand 
'huile a acquis une température supérieure à l'eau bouillante^ 
on voit le copal se gonfler et arriver à la surface du liquide ^ 
et à mesure que la .température s'élève le copal augmente de 
volume, et des vapeurs commencent à sortir par le col du ma- 
tras dont. elles remplissent bientôt la capacité : l'huile se tu- 
inéfie comme du lait à son point d'ébullîtion, et déborderait 
bientôt si on n'éloignait le matras du feu. A ce moment le co- 
pal iSe fpnd; en imprimant un mouvement de rotation à la 
masse, les vapeurs et l'écume disparaissent et la liqueur de- 
yient claire. Si l'huile est restée long-temps exposée au so- 
leil , elle ne se tuméfie plus et ne produit plus d'écume. Si 
elle est devenue très-visqueuse , il faut mettre 5 parties 
d'huile , sans cela le vernis serait trop épais. 

Si le copal n'avait pas été bien trituré, il resterait des gru- 
meaux qui ne se fondraient qu'en prolongeant rébullltion, 

mais alors le vernis se colorerait. 
■••'•■■■•.•■■■•■'■' 

On ppurralt placer le matras au bain de sable, mais on ju- 
gerait difficilement de lamarche de l'opération, la liqueur ris- 
querait de déborder et il faudrait un feu très-ardent pour ob- 
tenir la température convenable. Dans une bassine la résiniç 
est trop refroidie par Vair pour se fondre. 

Les fabriçans de vernis opèrent dans une espèce d'alambic 
en ciiivre , et opèrent en plein air de peur que l'huile ne dé- 
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(âfrde et ne s'ênflamnie; mais on pouiiràît disposer le fotifnèaa 
le manière que ce dernier accident ne iKlt'jaitkaîs a efdîhâi^. Le 
rcrnit est tbnjotirff coloré; bn Tobtieildfâit le pins incolore pôs- 
MUe,'si-Dti pouvait retirer à niestire le <ï(jpBl fondu et rihcdrpdrèr 
i^ec l'huile. On y parviendrait aisément au moyen d'un appa- 
reUIngénieux de Tingrj, dont la'J3reniièrê idée est dae à P. Bon- 
aami. Cet appareil est compose d'un fourneau cylindrique eto 
terre ou en fonte , percé à sa circonférence de trous pour l'in- 
troduction tle Tair : on y place un creuset conique en métal ^ 
dans lequel ise trouve un cylindre de toile métallique qui né 
toociie la paroi par aucun point, et que l'on remplit de mor- 
ceaux de copifl i^ps comme des noisettes. On plgce le couver-, 
de que l'on assujettit avec du 41 de fer, on leihittè, et en éle- 
'nnt'la 'température le eopal fond et tombe dans Vhuile avec 
laquelle il se combine immédiatement : comme l'huile donné 
des vapeurs qui s'enflammeraient, il faut intercepter la commu- 
lAcation avec le fotimeatf; des toiles métalliques qui garniraient 
lesorificcs^^ rempliraient bien ce but. 

La quantité d'huile est déterminée par l'es'pèce de vernîs ; 4 
à 5 parties contre i deeopal, donnent un vernis qui se môle 
lâen avec les couleurs , et les rend plus onctueuses et plus bril- 
lantes?; sans que leur dessiccation soit plus rapide. 

Le vernis aH.copal est toujours un peu coloré; on peut le 
préparer sans aucune teinte par un procédé dû à Réaumùr, et 
qui coÀSTSle à dissoudre à froid le copal tendre ; mais au lien 
d*huile d'aspic , M. Mérimée ne l'emploie que pour ramollir 
là rés^ej et se sert d'essence de térébenthine pour achever l'o- 
pération. Voici le procédé de M Mérimée. 

On broie du copal tendre dans un mortier de porcelaine, 
avec de f essence de lavande, très-pure: le copal est réduit en 
mieçelée épaisse; on rabandonnëunjour en le triturant de temps 
à antre; le lendemain on ajoute quelques gouttes d'essence de 
térébenthine et on triture de nouTcau. L'opération duré ^ se- 
malnek en été. L'éther produit le même résultat. On pourrait 
hâter l'opération ete élevant un peu la témpératurie, mais il ne 
fiiut Ajouter le dissolvant que goutte à goutte. Si l'on en met- 
mit aeniement quelque )>en de trop , l'huile et la résine se ïé- 
pârMiient. 

6. 
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Avec rirnile de romarin et un peu d'alcool,- on <^eBt:, 
plus rapidement la dissolution . 

M. Mérimée parle successivement des couleurs jaunes, ortn- 
gées , rouges , violettes, bleues , vertes i brunes , noires et IAèê^ 
ches. 

Une foule Je procédés ont été indiqués pour la preparatioa: ^ 
du carmin. M. Mérimée indique les trois suivantes comme réus- 
sissant bien. 

i^*^ On fait bouillir x quart d'heure dans de l'eau de rivière 
ou de pluie, i livre de cochenille ^n poudre, à laquelle -.(m' - 
ajoute 4 à 5 gros de carbonate de sonde ou de potasse; on pro-' 
jette dans la liqueur 8 à lo gros d*alun en poudre, et on re- 
mue avec une spatule ou un pinceau , on retire du feu, oa 
laisse déposer, on tire la liqueur au clair et on la distribue 
dans des assiettes bien nettes que Ton couvre. Le carmin est. 
déposé an bout de 7 à 8 jours. 

a® M. Mérimée a vu préparer du carmin très-promptemeni 
par un procédé que Ton croyait tenir secret en déguisant quelr. 
ques-unes des matières employées. 

On lit bouillir une livre de cochenille dans une bassine de 
cuivre étamé avec . environ 2 seaux d'eau; après un quart 
d'heure on ajouta environ 2 gros d'un sel qui paraissait être, 
de la crème de tartre ou peut-être du sel d'oseille. On retira 
la bassine du feu, et on versa dans la liqueur tirée à clair, use 
liqueur colorée par un peu de carmin, et qui était probable* 
ment du sel d'étain. La liqueur passa du cramoisi terne ao 
rouge de sang brillant; on la battit avec une verge d'osier et. 
on filtra. Le carmin resta sur le filtre et fut très-beau. 

3^ On fait bouillir i livre de cochenille en poudre avec 4 à 5 
seaux d'eau de rivière et 3 i/a gros de carbonate de potasse^ 
rébuUition est accompagnée d'effervescence que l'on appaise 
avec un peu d'eau fraîche et en remuant avec un gros pinceau. 
Après quelques minutes on retire du feu et on incline, lo vase, 
pour décanter facilement ; on y jette 6 à 8 gros d'alun en pou-, 
dre et on agite : la couleur passe au rouge foncé. 

Après i5 à ao minutes on décante, on met la liqueai: fu^ 
le feu , et on y ajoute 3 i/a gros de- colle de poisson djaapule; 
dans un litre d'eau et passée au tamis. Quand rébuUitioii 
commence; le carmin monte à la surface en forme de coagn- 
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le triture et on le lave à l'eau çliaude jusqu*à.ce que Teauep |_^ 
ait enlevé toutes les parties solublcs. On peut faire ce layagçjBor 
un tamis ou une toile et on comprime le fromage pour en en- 
lever Teau ; le fromage s*cmiette alors comme dç la n^ie de 
pain. On peut le faire sécher sur du papier non collé. Il s^ con- 
serve indéfiniment. 

Le caséum à cet état est insoluble dans l'eau, il devient so- 
luble à la faveur de la chaux j en triturant le mélange, oale 
transforme instantanément en une crème visqueuse, qu'on 
étend plus ou moins d'eau, suivant l'usage auquel on destine 
la colle. Elle sèche promptement, et une fois sèche elle ne se 
redissout plus : il faut donc ne la préparer qu'à mesure, dube- 
soin , et l'employer rapidement : c'est peut-être cet inconvé- 
nient qui l'a fait abandonner; mais l'extrême solidité qu'elle 
présente compense bien cet inconvénient. Mais comme on 
pourrait avoir de la chaux en poudre et du caséum dans des 
bocaux bien bouchés, et qu'il ne faut que quelques coups de 
molette pour les mêler; que l'on pourrait avoir même d,u mé- 
lange de chaux et de fromage tout fait, dans des vases bien 
fermés, qu'il suf(lrait de mêler avec l'eau, rien ne pourrait 
empêcher de faire usage de cette préparation. On vend en An- 
gleterre sous le nom de Colle de Venise , une poudre.blapdbe 
contenue dans de très- petits flacons, qui est un mélange de 
chaux et de fromage ou de blanc d'œufs desséché. 

Nous bornerons ici l'analyse de l'ouvrage de M. Mérimée j et 
nous engagerons à le lire tous ceux qui s'occupent de 1^ prépa- 
ration oii de 1 emploi des couleurs^ Si les préceptes qu'il renr 
ferme étaient bien connus et suivis par nos peintres, Qnn'ajDk- 
rait pas à regretter la détérioration rapide de tableaux dont 
quelques années ont suffi pour altérer les couleurs, et lefta^ 
tistcs y trouveraient l'assurance de la bonne prépara tioD.d^ 
toutes les substances qui leur sont nécessaires. G. de C 

46. Sur la fabrication du verrb emplotiê pour l*oi>tiqu>; 
par M. Faraday. ( Philos, Transact. of thc Royal Soeietf; 
i83o, part. I; p. i.) 

L'importance du travail de M. Faraday, relativement à U 
fabrication de la nouvelle espèce de verre qu'il propose d*em- 
plover dfiii5 Toptique; noua a engagé à Uive connaître efi en- 
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lé métnôitv où sont consi^és Ici r^culla» obtenus par ce 
M eliîmiste. 

A quelque degré de perfection qu'ail élé portée la fabrÎM- 
Terre, et quelque t'Ieiidue que soit l'échelle sur la-J 
in a porté ses produits , il y a cependant pen de snb-; 
nrtificidles dans lesquelles il soit ftussi dJFBcile de réa- 
Icequî est m'ccssairc pour salisfnire les besoins delà seieticei 
tratisparence ordinaire, sa dureté, sa natnre, qui n'est pÈii 
ièptibte d'atle'ralion, ses poovolta varié» de réfrattlon et 
dispersion , rendent le verre un agent irts 
tagibs du savant occBpé de recherches su 
kpriéléa de la lumière. Mais qtiand il veut 
it les découTerlea qu'il o faites â la consti 
[icts, et sjiÉcialeinent aiii lunettes a 
^erçottalon de certaines imperfections aceîi 
nstl lie Toujours le résullat de la préparation 
:rtl \ son emploi. Ces inconvéniens sont a. 
les ù éviter, que la science ae trouve s 
!l«e dans ses progrès. La preuve 

L de nos premiers opticiens, n'a pu, en cinq anneeis, 
■ & obtenir une lentille de flint-glass de quatre pouces 
'demi de diaioèlre, convenable pour un télescope, et en dîï 

, nite lentille de cinq pouces de diamètre, 
On sait que quelques hommes ont essayi! de sttrmonter' ces 
fBtroltés par des recherches longues et laborieuses. Gulhand 
W dti'nombre; ses moyens étaient petits , mais il mérite d'au- 
At plus d'Atrc mentionné, à cause d^ sa' persévérance qui 
t couronnée de succès. Il commença ses reclierchcs dans 
tlfliéé 178:', , et mourut sans tes avoir complètement icrmï- 
r, en i8a3. Praunhofcr travailla aussi avec courdgd â la 
ilEou de ce problème pratique; c'éraït'lin homme tràs-Versé 
t W science, et qui possédait tous les avantages qui pro- 
inent de moyens et de connaissances étendues. Il travailla 
s nne verrerie, dans un laboratoire et dans son cabinet, 
Ibrmivani sans retichc l'objet important qu'il avait en vue,' 
mqne la mort l'enleva aussi à la science. Ces deun "hommes^ 
iprè* les reosei^emens les plus positifs que nous ayona pu 
Mcnîr, ont produit et laissé quelques morceaux de verre 
Éll^hg, et dmne ÊTOSsetlr considérable; roa!i' soit que les 
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connaissances qu'ils avaient acquises fussent en môme temps 
pratiques et personnelles, et le résultat d'expériences particn- 
lières de nature à n*étre pas communiquée^; ou, soit par TefTeC 
de quelque autre circonstance, il est certain que le public ne 
possède pas de connaissances plus étendues, relativement à k 
méthode d'obtenir un verre homogène qui convienne à Top* 
tique, que l'on n'en avait avant eux; et il semble douteux qoe, 
s'ils ont possédé une méthode pour faire cette espèce de verre 
à volonté, ils n'eussent pas laissé après eux quelques instrac- 
tiens à ce sujet. 

Les cireonstances mentionnées ci-dessus, déterminèrent ea 
1824, le président et le conseil de la Société royale de Lon- 
dres, à nommer, pour le perfectionnement du verre destiné à 
l'optique, un comité composé des associés de la Société Royale 
et des membres du bureau des longitudes. Le gouvernement, 
^uquel on s'adressa, non-seulement leva les oppositions mita 
aux expériences sur le verre, par les réglcmens et les lois d'ao- 
cises f mais s'engagea â supporter toutes les dépenses des 
fourneaux, matériaux, et celles du travail , aussi long-temps 
que les recherches offriraient quelques chances raisonnables 
de succès. £n conséquence de ces facilités, on éleva en i825 
un petit fourneau à verre, et plusieurs expériences, sur une 
grande et une petite échelles, furent tentées sur le flint et snr 
d'antres verres. Durant ces expériences, MM. Green et Pellatt 
donnèrent toutes les instructions désirables, et manifestèrent 
le plus vif désir de réussir; mais on s'aperçut bientôt que ces 
recherches ne pourraient être que de longue durée, et deman- 
deraient^ pour amener un résultat satisfaisant, à être conti- 
nuées sans interruption durant un long temps. D'après cela , 
le 5 mai 1825, on nomma un sous-comité . auquel on confia la 
surveillance et la direction des expériences. Ce comité était 
composé de MM. Herschel, Dollond et moi. Mais, en mars 
1829, il fut réduit à deux personnes, M. Herschel ayant été, 
à cette époque, appelé sur le continent. D'après les différens 
genres d'étude des trois personnes composant le comité, on 
pensera aisément que, bien qu'ils fussent^tous trois occupés 
en général, de la chose qu'ils étaient appelés à juger, chacun 
se trouvait plus particulièrement employé à une partie spé- 
ciale. Mea foocllonj regardaient surtout la partie chimique 
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les recherches. M. Dpllond faisait des essais sur le Terre, cl 
rassurait par des moyens priiliques ilc Sfs qualilés bouncs ou 
nsuvaises; M. Ilerschel eiamiiiait les propriétés physiques 
du verre, et remontait aui causes de leur influence et At leur 

LÉ, et en général aon esprit éclairé s'éteudaït sur toulel 
les parties des recherclics. 

1 verrerie modèle fut placée sur uiie porlÎDii de» pro- 
pictës (le MM. Grei;n et Pellatt, à la veirerie de Fnlcon, tan- 
dis qne mes fondions de directeur du laboratoire de l'iosli- 
tulion Royale exigeaient presque continnelleniiint ma présence 
h ce dernier endroit, situé ii environ trois milles dn premier. 
Comme je Ironvais impossible, attendu celte circonstance, de 
tire les norahrenae» expéiiences, et d'y apporter cette atlen- 

hhble entreprise, le président et le conseil de la Société Royale 
l'ulressèreiit au président et au conseil del'lnslilution Royale, 
^r obtenir une permission d'clever sur kur local nn la- 
j^arataice d'expériences avec un fourneau, afin de pouvoir 
kuntÙMier les recliErchcs. Ils furent conduits à cette démarche 
le désir f]n'avaii toujours témoigné l'Iostitiition Royale de 
^HT^i coojiérçr ausprogrà dc la scienc<;; et la promptitude 
lyec laquelle l'Institution acquiesça a cette demande prouva 
qu'on ne s'était pas trompe. Comme membre des deux corps, 
je désirais vivement que ces recherches réussissent. Un labo- 
ratoire et des fourneaux fucenl i;onslriiits â l'Inslitulion Royale 
caa«pteniLrc 1827, et l'on y cngngen un homme nommé le 
Wrgent Anderson, de riiiiillcrie royale', dont le zèle et l'in- 
lelligence m'ont été de la plus grande utilité dans les expé- 
riences qui ont été continuellement faites depuis celle époque 
jusqu'à présent. Les recherches curent d'abord pour but le 
SÏRt et le ci'owri~glass; mais, en septembre i8ï8, elles furent 
exclusivement dirigées sur la préparation et le perfectionne- 
•lent d'une espèce particulière de verre lourd et fusible, cl 
depuis celle époque jusqu'à ce jour la fabrication de ce verre 
a fait des progrès continuels. 
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J'auratf?v<4oiittert- différé ce rapport jnsqu'â ce qâe lés résal* 
tats fussent plus complets; car, quoique Ton ait obtenu di 
verre et fait des télescopes, néanmoins je ne doute pas qa'm 
ne puisse encore obtenir* de grands perfectiontiemens/ On 
peot dire» à la yérité, que bien du temps s*e8tdéjà écoulé de- 
puis les premières expériences, et que, si quelque chose dé 
plus avait pu ôtre obtenu, cela aurait eu lieu dans.une ailsii 
longue période. Mais que Ton se rappelle que ce n'est ni une 
simple analyse, ni môme lo développement de raisonnemeni 
philosophiques que l'on demande, c*est la solution de diffi- 
cultés, qui, ainsi qu'il est arrivé à Guinand et Fraunhofer^ 
demande plusieurs années de pratique pour obtenir un ré* 
sttltat, si on peut jamais Tobtenir. Il s*agit d^arriver àtin éta- 
blissement et au développement d*un procédé manufacturier, 
non-seulement en principe, mais au travers de tontes les di^ 
ficultésdelapratiquej jusqu'à ce quUl puisse donner des suecci 
CQUstans. Que Ton me permette d'ajouter ici que la difficulté 
et Timportanoe de cette découverte peut expliquer pourquoi 
on n'a pas encore pu obtenir un résultat parfait, et pourquoi 
' on s'occupera encore i continuer ces recherches. 

Néanmoins le désir que j'avais de retarder à faire connaître 
lea Tésultaks des expériences jusqu'à ce qu'elles eussent été 
• menées, pliis loin-, se trouve combattu par la persuasion dams 
laquelle je suis qu'il- s'écoulera beaucoup de temps avant qoe 
je plusse considérer ces 'recherches comme terminées, pai^ la 
certitude qu'il y a d^àeu un perfectionnement 'considérable 
dans la fabrication dif verre d'optique, et parce que je pensé 
que la Société Royale qui a décidé les expériences, et le' gon** 
vemcfnent qui les défraie,) ont tous deux droit à connaîtire, 
par un rapport officiel, l'état actuel de ces recherches. Qaoîque 
beaucoup de renseignemens utiles aient:été obtenus sur le flièrt 
eties» autws.verresr néanmoins comtne eette série de rechèN 
ehesestitrès-impârfaite, très-incertaine,' et sera probablement 
reprise^ je bornerai mon rapport au verre lourd ^d'opti^ue 
dont j'ai déjà parlé. U me sera im-possible 'de décrire tout ce 
qui a^élé fait^ur ce sujet , mais j'essaierai de donner une des- 
cription telle, du verre^ et du procédé par lequel on l'obtient 
dans un état 'homogène^ que les personnes qui voudraient -exé-> 
ctttçr ce qui a été fail à TIoitiHitioB AOyalei le paissent sans 
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i|l jyoJr.rCcquïB aas .pénibles eupiirietipes priîp aratoire», el, atuf 
■M Ri'I^rcUei.,préItininaij;eâ i|ue nous avons èiè obliges de faÎN, 
J h"^ pprlerai, de ces. recherches et des principes du procedéi 
qu'autant que cela sera ncucssuirs pour reiidve n^es di.'scnp-> 
lions clairçs au» praticiens, et Je* mellce.cn ùtat d'iîviler.le» 
lireonstanccs qui ppurraieiil les eui)>i}i:]iec Je réu^air. Je saij) 
ijuu ce mémoire paraîlia long et aride ^ niuifi que l'on se, r^^ 
pdleque cela ne peut être de quelque ulilké que coairae,COIl- 
lïfiapt une aéric d.'însiruclious ujiles au peii de gpns qui âér 
iireal fabriquer le Terre d'optique ; et qui: risquer de remplir 
imparfaitement ce but, seulement dans le dëiir d'abréger ou 
df pQlîr ce rapport, serait aller contraiiemeut ans leeui de 
Cpoi.qui ont établi et soulienneul les eiLiiériences. 
S I, Procède lie Jabrkation, etc., etc. 
Il Le» propriétés générales du verre, telles que Ja Irans-r 
f^^fc, la dureté, et nn certuiu degré de pouvoir riilraclif et 
di^pcrsif, qui le rendent un objet li estimé commeageDl d'opr 
tique, cei propriétés, dïs-jc, sopt fiicilement obtenuefi mais 
il existe .une condition essentielle pour toutes les applicationi 
délicates qu'on en peut foire, que l'on ne parvient pus à rem- 
plir si facilfmcnt; c'est une cunleilure. et une couipositioB 
qifi.sqient purlaitemenl homogènes. Si cette condition n'est 
point. remplie , toutes les parties du \erre, bien qu'au4si .p^rr 
filles que possihU, ne pourraient agir conl'urniémfiit, I.fk 
rajrQns de luinièrc se trouvent alora détournés de la direc- 
tiop q^'iI3 doivent suivre, et le morceau de verre deviiiiit inv.- 
lile, Les raies, 'es stries, les veines, et ces queues quï.i'on 
irxmre ,dai(s uc morceau de veir-q qui saiia ces défauts serait 
très-beau, tiennent à ce manque d'égalité. Us ne sont visibles, 
que, parce qu'ils plient )e rajon de lumière qui les. iravecse, 
et Je déjaurncni de la ligne droite, ci ils sont formés. paBu* 
verre qui possède un pouvoir réfringent plusou.moins graa<.^ 
^ne les parties qui l'cnvironacitl. ' 

a, Lorsque ces irrégularités sont si fortes qu'elles peiiyent 
èlrt; vuei à I'a:il nu , on peut facilement supposer qu'ua défaut 
QussJ.proQOQcé doit iufluer cousidérablcmcnt sur la consulte^ 
tion. des télescopes ou autres inslruuiens d'uui 
blalite. Car ces défauts s'y trouvent grandement augmen^. 
Comme 1« iiut est de ilonuei; une cep régenta lion conudéiabl»- 
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hient grossie de l'objet qu'on observe, et qae l'on se propose 
d*eiaminer avec la plus grande exactitude , l'on regarde ces 
stries comme les défauts les plus graves qu'on puisse rencon- 
trer dans les verres destinés à l'optique. 

£n outre, non-seulement ces stries sont très-nnisibles par 
elles-mêmes, mais on a toute raison de penser qu'elles se trou- 
vent rarement dans un verre bien homogène. Quelquefois, il 
est vrai , un grain de sable en passant à travers le verre , et en 
même temps en se dissolvant, formera une raie d'une compo- 
sition difTérente du reste de la substance; d'autres fois, une 
bulle qui s'élève peut laisser une ligne de matière épaisse et 
plus réfringente dans une partie qui se trouve au-dessus, et 
qui est plus légère et moins réfringente. Mais très-souvent, et 
spécialement quand le verre est fabriqué et rassemblé pour 
l'usage, les stries sont simplement les lignes ou plans, oit deux 
espèces différentes de verre se joignent; et mémo quand les 
stries pourraient être cachées de manière à ne pas produire 
un mauvais effet, néanmoins les diverses portions n'étant ps 
semblables, exerceraient une action inégale sur la lumière, et 
le morceau de verre ne serait pas propre à la construction 
des télescopes. Plusieurs disques, qui, après l'examen le plus 
attentif, avaient semblé parfaitement homogènes et dénués de 
stries , lorsqu'ils furent arrangés en objectifs , ne purent re- 
produire une image exacte, par l'existence d'irrégularités dans 
la masse, qui, quoique incapables de former des stries, pro- 
duisaient pourtant .un effet confus. Si cela arrive avec des 
verres qui approchent autant de la perfection, à plus grande 
raison, et beaucoup plus fortement avec ceux qui contiennent 
des irrégularités visibles. 

' 3. On ne doit pas croire que les stries on de légers défauts 
de cette espèce soient dus, suivant une expression souvent em- 
ployée, aux impuretés. Le verre, soit celui de la raie, soit 
celui des parties environnantes, serait bon pour l'optique s'il 
était partout semblable; c'est le manque d'uniformité qui eu 
constitue le défaut. D'après cela, une composition particulière 
serait de peu d'importance et ne remédierait à rien. Comme le 
vetre est toujours le résultat d'un mélange de matières ayant 
tontes des pouvoirs réfringens et dispersifs différens , il est 
évident ^ue la strie doit toujours exister à nne époque àt -ia 
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fréparalÎDn du verr?. Le point euentiel nVst pas de cherahn 
une composition différenle ou de gircodre Ica proporlîonâ que 
l'analyse a prouvé exister dans les écLanlillons de verre bon 
«I Éprouvé, mais de trouver un procédé par lequel on paisc» 
nii l'époque de la strie avani que ce verre fût fini , et on em- 
pécherait que de nouvelle» sirie» se formassent. 
4.0utrecela,il existe encore d'nuires défauts dam les vcrrei. 
Quelquefois un dit qu'il estvagueux lorsqu'il présente dans sa 
masse l'apparence des vagues, mais c'est là seulement nne 
viTiélé de cette irrégularité que nous venons d'expliquer, et 
gui forme , lorsqu'elle est poussée h un plus haut point, les 
MiFS et ics stries. Quelquefois on observe dans le verre des 
choses qui semblent indiquer une structure ou une cristallis»* 
,tion particulière ou une tension irré(;ulière de aes parties- Hon* 
avons toute raison de croice qu'on peut éviter ces défauts par 
des soins attentifs. Le verre renferme aussi quelquefois dct 
bulles qui, lorsqu'elles sont petites et nombreuses, le rendent 
ce qu'on nomme s.-iblc. Les bulles ne sont pas ordinairement 
regardées comme des défauts trcs-importans dans la fabrica- 
tion du verre, on les consiiièro plutôt comme un défaut dés- 
agréable à l'ceil et ne pouvant nuire à la transparence, Htai$ 
cea bulles agissent toute» comme de très-petites et Irès-puis- 
tantea doubles lentilles convexes formées d'une substance rare 
le feraient dans un milieu Irùs-dense, ou comme de doubteB^ 
lentilles conve:(es de verre dans l'air; par conséquent elles dé- 
tournent rapidement les rayons incidcns sur eux d'un côté, et 
occasionent une perte de lumière, justement comme le feraient 
autant de lacLcs opaques. Mais comme même lorsqu'elles sont 
en grand nombre leurs aires réunies ne peuvent s'élever qu'à 
une trcs-pclilc proportion de l'aii'e du morceau de verre né- 
cessaire pour un télescope, celle perte de lumière n'est ordi- 
nairement que de très-peu de conséquence .Dans la pratique, on 
convient qu'elles ne peuvent faire d'autre tort que telle perte 
de lumière. 

S.Delous CCS défuulB, celui de l'irrégularité qui conitituo 
les raies, les stries cl les vagues est le plus dîfficileù éviter, it 
celui qui est le plus nuisible; ce n'est pas seulement un perfec- 
tionnement à ce qui est fait d'ordinaire que l'on demande ( 
mais une pcrfccl ion absolue , une homogénéité égale à celle de 
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l*eMLla:)ploS' pûVe. Parmi tes àévai ëÉf^êbès-'8é Yet¥e ilëcéssaSrA 
pour rendre nnekiQeCte'Bchi'oniàtiqnv, c'est 'à'>'\lîi^ iè tro'vftt 
aaijj^UUfr^au tftlèifiintgkss, c'est ce tlernlérqaé Ton obtîédt 
k'plnff difïîcilemértt'pavfâit , et mr ]eq[iiel ipÀt conséquent, bn 
doit poroer toute son attefiti(»n. Onsèntîra'facilëifaéht la raison 
de cette difficulté en connaissant la composition gë'nërâle- des 
deux, verres. La différence exigée enlife leur pouvoir réfrticiîf 
et dÎ9pbrsîf pênt ^tre modifiée à volonté , enportiaknt son at- 
tention s nr la coiiiposition , et il a été'prouvé que le crownon 
letpkte^gkMa oonviennent parfaitement bien pour iiiie variété, 
et le âint«.gtBts pour l'autre. Le crown-glass est composé dfc 
silioe, cfaarux, cmide de fer, qiielquefbîs d*nn peu d'alcali et âe 
petites -quantités d'autres matières : ces substances ne sbntpâ^ 
fiort différentes dans leur potivoir réfrîiigent, et lôrsqn'eïTes 
sont -fbndnes , elles ne forment pas des taies très -prononcées ^ 
méade quand il existerait dé petites différences dans la compo- 
sition des diverses portions du verre. Ce verre n'est pas non 
plus un agent capable d'attaqner fortement le creu^^et dans le- 
quel tl«st fondu; de sorte que^ qnoiqn^il soit en contact durant 
plusieurs heures avec le creuset à Tétat fluide et chauffé^il neà 
dissout néanmoins qu*tine fort petite quantité; et ce qu'il en 
dissout ayant un pouvoir réfringent peu différent de celui du 
▼erre lui-même , il en arrive peu de mal. En outre , la pesanteur 
spécifique des diverses matières que l'on emploie n'est pas fort 
différente, de sorte que les influences a ccfi dentelles qui affectent 
les matières contenues du creuset, telles la montée des bulles^ lès 
ooorans montans et descendans , provenant des différences de 
tiempératnre , sont plus fortement ressenties, et toute la masse 
approche plus' près dé l'uniformité dans un temps donné. On 
bien on l'acquiert pins promptement que cela ne serait arrivé 
ail eût existé de plus graades différences. 

.6. Bans le plate-glass les mêmes circonstances se rencontrent 
au même degré. Cette substance est composée de silice et d'al- 
cali principalement ; les autres substances n'y sont qu'en petite 
proportion. Son action sur le creuset est pins marquée que 
dans le crown-glass, mais on le sdùmet une seconde fois à la 
chalenr, d'dne manière calculée , pour donner une tempisra- 
Inte très-^gale au eontenn du creuset , et il est termiiié de ma- 
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U&M> à>«iiti!aiiMf k .moins poi9]ble le -mélftogc dM dMfëréilM 
parties . 

7. Pour le âint-glass , les circonfUnces font différentes. 
Uaxide de plomb entre dans sa composition, dans la propor<- 
tioii d'fin tiers de son poids, on même davantage, et pair «a 
prétenceil donne au yerre ce pouvoir -dispersif etTéfriog«nt 
qui le rend si .utile, joint au crown et au plate. Il agît ainsi -en 
conséquence de son action puissante-sur la lumière , 'et rcfnd le 
Terre pesant par sa .grande pesanteur spécifique. Un« 3^ pro^ 
pnété appartient aussi à Foxide de plomb , c*est son grand pou- 
vxàr dissolvant qu'il communique au verre ainsi que sa fusibi^ 
Jitc. Afàlbeureusement ces tvois propriétés contribuent à -Ut 
ibcmation des stries. S'il eiiste la moindre différence deéom* 
position entre une partie et Vautre , elle devient évidente , à 
caosedè la grande différence qu'il y a entre les qualités de 
Toiide de plomb et les autres ingrédicns. Une différence dans 
les proportions qui, dans le crown et le plate-glass, ne produi- 
nit aucun effet sensible à Vœil nu , formerait dans le flint-gkiss 
de fortes stries. D'après cela on voit qu'il serait nécessaire que 
dins ce verre le mélange fût encore plus parfait que dans les 
antres verres, et il arrive malheureusement que tout coopère 
à ce qu'il en soit autrement. L'oxide de plomb est une matière 
si pesante, et en même temps si fusible, qu''eile se fond et se 
précipite au fond du creuset , laissant les matières plus légères 
se rassembler à la surface. Les moyens de méhnge sont si im- 
parfaits dans les cas ordinaires , que l'on peut se procurer, de- 
puis le sommet jusqu'au fond d'un même creuset, du verre de 
pesanteurs spécifiques très-différentes. Les résultats suivans 
reproduisent quelques cas de celte espèce, rassemblés sur des 
creasets ne contenant que six pouces de profondeur de verre , 
fait avec les substances ordinaire , et maintenu à une m^e 
chaleur durant 24 beures. 

Sommet du creuset. 
3,38 3,3o 3,a8 3,2i 3,i5 3,73 3,85 3,8i 3,3i 3,3o. 

Fond id, 

4,04 3,77 3,85 3,52 3,80 4,63 4,74 4,7^ 3,99 3,74. 
Ces différences de densité sont grandes et choisies comme 
«ïemple ; mais d'après les apparences , il est peu douteux que 
^même état de choses, quoique pas aussi fort , se présenté 



96 Arts chinùqués. N"* 45 

dans tbaqne :creiuet de fliht^glass , fait de la manière otdU 
naire. 

8. Un autre effet carieux dû à la prédôminaoce de f oside 
de plomb. au fond, est démontré dans plusieurs de nos échaih 
tilIoDS , qui ont été brisés yerticalement. lis ont été affectés ^ 
et ternis par left vapeurs hydro-snifureuses ; mais les portions | 
terniesi et qui Tétaient d'une manière très-prononcée, n'étaient • 
que yers le fond , là où le plomb était le plus abondant, tan^ | 
dis qu'il n'y en avait aucune apparence vers le sommet. 

9. Lorsque le creuset est dans les conditions que nous venons 
de décrire , il est évident que toutes ces circonstances ,' telles 
que les courans , les bulles, etc. , qui tendent à mêler le verre, 
forment de nombreuses stries et des veines très-marquées , et 
font beaucoup de tort à moins qu'ils ne soient conduits avec 
activité jusqu'à ce que le mélange soit presque complet; état 
qui est rarement, si ce n'est jamais, obtenu dans les crèiiseU 
de âint-glass ordinaire. Mais même , si cela pouvait arriver, 
il y a une cause constante de détérioration qui provient de la 
propriété dissolvante et de la fusibilité, données au verre par 
l'oxide de plomb. A cet égard le flint-glass surpasse beaucoup 
le crown et le plate-glass, et il est aussi , à une époque de sa 
préparation., plus fluide. Il exerce par conséquent un pouvoir 
dissolvant continuel sur le creuset dans une étendue considé- 
rable , ce qui produit celle irrégularité de composition qui 
cause les stries. La légèreté comparative de la matière dissoute 
sur les côtés et au fond du creuset , cl les courans qui s'élèvent 
aux parties les plus chaudes du creuset, mélangent continiiel- 
lement celte portion détériorée avec la masse générale. 

10. Les difficultés qui se rencontrent ainsi dans la fabrica- 
tion du flint-glass destiné aux usages d'optique, ])arurent au 
comité , qui pourtant n'était point composé de verriers fabrî- 
cans, s'accroître davantage à mesure que l'on diminuait l'ccbelle 
des recherches. Les énormes dépenses nécessaires pour de 
grandes expériences, le temps qu'elles exigent, le nombre d'in- 
dividus nécessaires , et l'inutilité du verre qui en résulte pour 
tout autre objet que celui auquel il est destiné, obligèrent le 
sous-comité à rechercher sérieusement la possibilité de; fabri- 
qvier d'autres verres que ceux qui sont ordinairement em- 
ployés, £u même temps qu'ils posséderaient le grand ponypîr; 
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dùpertif qui lel rendrait capables de remplacer le (lint-glass . 
ces Terres pourraient aussi avoir une fusibilité qui permettrait 
qD'on lesagilàt, et qu'on les mel&t parfaitement, et pourraient 
être contenus sans subir d'altération, dans les vases que Ton 
le procarerait de la grandeur convenable. 

II. Le borate de plomb seul , et le borate de plomb avec la 
silice, furent les substances qu'après quelques essais on trouva 
offrir des espérances de succès telles qu'elles autorisassent à 
entreprendre une série d'exj)ërienccs. Le platine fut regardé 
ocMBme lu mutièrc dont on pouvait faire les vases que Ton de- 
vait employer. Il fut bientôt prouvé que le borate de plomb 
pourrait £trc promptcment formé de matières sècbes, et que la 
silice pouvait être ajoutée avec un grand avantage au Terre qui 
eu résulteraif. Sans sortir des limites déterminées de fusibi- 
liti^, il était facile de varier les proportions relatives de ces trois 
tabstances, de manière à obtenir de grandes variations dans 
lidoretë , la couleur , la densité et les pouvoirs dispersifs et 
réAîngent. 

On trouTa aussi que le platine convenait parfaitement pour 
eontenir le Terre ^ car quoique d'abord il fût continuellement 
exposé à fuir, il fut prouve ensuite que le verre ni aucune des 
tabstances qui entrent dans sa composition , qu'elles fussent 
séparées oa mêlées , n'avait la plus légère action sur ce métal. 
Enfin, on se convainquit que diverses espèces de Terres, for- 
mées de ces matières, étaient, par leurs qualités physiques » 
capables de remplacer le flint-glass dans la construction' des 
laneltes, et même dans quelques cas en apparence avec aTan-^ 
tige; depuis ce temps les expériences ont été poursuiTies sans 

relâche. 

sa. La grande proportion d'ovide de plomb qui est introduit 
4ans cet Terres, exige nne attention minutieuse, car autrement 
les stries se forment inévitablement, et même l'appareil conrt 
risque d'être détruit. Pour cette raison , après que Ton ent fait 
an certain nombre d'essais sur la composition de ce Terre, on 
adopta nne série de proportions, et l'attention fut portée tonte 
entière isur la découTcrte et l'établissement d'un procédé qui 
proeorcxftit constamment d'heureux résultats. Mon but est de 
décrire maintenant ce procédé aussi loin qu'il a été porté dans 
ses effeCe et tcf produits. 

E. ToMJs XVi, ^ Octobre i83o. T 
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iSt Le ▼cm iur lequel j'ai principalament tnrtillé iH iii |i 
borate iiUceax do plombi coniistant ea desimpleapropovtÛNii 
de silice, acide'iioracique et oxide de plomb. Les matières sost 
■d*abord purifiées, ensuite mêlées, fondues, et formentua vem ^ 
grossier , qui ensuite est Qui et apprêté dans une auge de U 
platine. 

1 4« Purificadon des matières ; oœide de plomb* L'oxide de 
plomb que l'on employa d'abord, était de laiitbarge; msii ^ 
cette matière détruisait souvent les auges de plalîae^ à ceuM '^ 
de Texistenco de particules de plomb métallique qui , s'aUîiat p 
avec le platine, le tendaient fusible. Lorsque Top. substitua l'oxide j 
de plomb rouge à la litliarge, le même effet eut lieu » et fut dùà V 
la présence de particules de matière charbonneuse» Ces deas 4 
substances contenaient aussi tant do fer et d'autres impuretci) -% 
■qu'elles donnaient au verre une couleur sombre , hieâ .plia \ 
forte que celle qu'on pouvait attendre de la quantité dlmpft- 
retés qui existait, ce qui s'expliqua par la suite. Le carbtDik 
de plomb ne fut non plus trouvé assez pur. Enfin tout l'onde 
de plomb nécessaire fut purifié par sa conversion en nitrate 
que Ton fit cristalliser une fois ou deux^ suivant qtiela eîccoa- 
atance l'exigeait. 

i5. A. cet effet, on lave d'abord la litharge, ce qui en sépare 
plusieurs parties noires carbonacées et ferrugineusea^ pnîs en 
la dissout dans de l'acide nitrique étendu de manière â fontfr 
une solution cJmude saturée. Cette opération se fait dans dcf 
vases d'argile bien propres. Lacide parfaitement par et Taeide 
presque pur ont été tous deux employés sans qu'il se soit IroBvé 
des différences très-sensibles daps les résultats. Un6 petite por 
tion d'acide su Ifurique n'amène pas de résultats fâcbflfnx 9. et 
l'ai tr^outé que le sulfate de plomb se dissolvait partionUÂranent 
dans It verre ; mais on a toujours évité l'acide BiQVMitsqnii 
Gomme i'aoide» l'ean et la litharge doivent agir lés mai jnr Iti 
nmlvea k chand , soit que Ton chauffe en effet » soil, qna k 
idl%l««ir provienne do l'action chimique; onobserveiaqqahiii- 
4tt*,on approche de la nevtralité » le liquide devient. Urèi«tMm- 
iAê. La loltttion chaude saturée doit alora être drfeiiit4a da.U 
4itbtrg# qui reste, du nitrate de plomb non disaooai aft^prii 
qnflqiiaê momani il faut la décanter de aonveatt dn addineati 
et ensuite le placer dans un lieu froid pMr fu!!! iQrilli)lill> | 
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i^e mettre de côté , II faut pourtant ]'exaiu[>ef poilr 
mitre ion acidité. S'il rowgit fortement le papier de tomne- 
, il «»■ dans un état convcnaLle; sinon, on devra ajouter Un 
i d'acide nitrique, car lei cristaux de nitrate ont lovjourt 
compacts et purs dans ces circonstances, et il» se séparent 
1* facilCDient de$ matières insolubles. 

iS. Aa bout de dix-huit ou vingt-quatre beures, on doit 
miner les bassines des cristaux. H faut faire écouler l'eau- 
rc pare, briser les cristaux dans les bassines, et après les 
lir l«?é» plusieurs fois dans de nouvelles eaui-mères bien 
ixt», on peut enlever toute la matiire insoluble qui est d^~ 
l6e. H y B, en générai, une portion de dépât; mais si le pro- 
\i ■ été bien exécnté, les cristaux seront Tout-Waît Iibres| 
f partissent parfaitement Itlancs ou blanc-bleu Al Tes, ils n'oDI 
. beioin d'être cristallisés de nouveau ; mais s'ils sont jautki- 
I, OB doit les dissoudre dans de l'eau, avec un peu d'adde 
ri^e, et recommencer la cristallisation. Le nitrate rjui est 
u les eiux-mêres et les eaux de lavages peut être purifié en 
%4iaiit ce procédé. 
\f. Les bons cristaux doÎTent être lavés dans trois on quatre 
pour détruire les plus légères traces de dépôt, et 
'autres impurelcs solables qui y adhérent. Mais pour empé- 
if Pexcessive solution du nitrate, les mfmes eaux peuvent 
mployces pour plusieurs bassines de cristaux lavés en 
temps, en les faisant passer de l'nn à l'autre successîve- 
lent. Ainsi netioyt:s, il reste à les sécher : on les place sur un 
de sable, ou les remue, et quand ils sont secs, on les con- 
'• dans des bouteilles de verre. Par ce procède on sépare 
luconpde fer et de sulfate de plomb, et le nitrate purifia pro- 
itwii ferre de beaucoup supérienr en couleur Ti celui prc- 
Bvec les oxides de plomb ordinaires, et qni n'exerce pBil 
plus légère action sur le platine. On évite par ce moyen ton» 
aoctdens et les défauts qui résultent de la présence du plomb 
Itallïque dans l'oxide. i66 parties en poids de ce nitrate doi- 
L^ttmt être regardées comme équivalant à i la parties de prol- 
raïkle de plomb ou une proportion. 

f*li i |8. Jekie bornciiiar. L'acide boracique qu'on employa pour 
('<M espérienees fui obtenu pur des fabrlcûns, et ne'aitmoias 
''itoiMd» l'employer on l'examina encorn.OnrcjelJ tout eeqob 
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n'était pat eo cristaux blancs ou blancs bleuâtres, pars cl eu- 
ticrement solubles dans Teau. Sa solution fat essayée pour le 
fer, par le ferro-prussiate de potasse et une goutte d'acidesnl- 
furique , et pour les autres impuretés métalliques, par une so- 
lution d*hydrogèce sulfuré. Une ou deux onces furent chauf- 
fées et dissoutes dans un peu d'eau, et lorsqu'elle fui refroidie, 
la partie soluhlefut séparée et examinée pour l'acide suif oriquei 
au moyen de quelques gouttes de nitrate de baryte et d'an pen 
d'acide nitrique. On l'examina aussi pour la soude en en dis- 
solvant trois ou quatre onces dans de l'eau chaude, en ajoutsnt 
dix ou -quinze gouttes d'acide sulfuriquc, et laissant refroidir 
le tout| et cristalliser, en ayant soin.d'icxprimer reau-mère des 
cristaux; en concentrant, cristallisant de nouveau, et ensuite 
** opérant sur Teau-mère, obtenue la seconde fois par de l'aleool 
fort, et continuant de laver avec ce liquide jusqu'à ce que tont 
tiki dissous, ou qu'une partie insoluble restdt. Si cette dernière 
cireonstance se présente, la substance doit être examinée poor 
le aulfate de soude, et lorsqu'on en trouve une quantité seniî- 
bîe, l'acide borique doit être regardé coinme mauvais. On prit 
de grands soins pour éviter l'alcali dans Tacide borique, parce 
,^ue l'on a observé de mauvais effets dans les verres, que Ton a 
attribués à sa présence. 

19. Lorsque l'acide borique est regardé comme pur , trente- 
six parties eo poids des cristaux sont considérées comme équi- 
valant à vingt-quaUe parties, ou à une proportion de la sub- 
stance sèche. 

ao. Silice. Cette matière est dans l*élatle plus convenable, 
lorsqu'elle forme partie d'une combinaison, consistant eu deux 
proportions de silice et une d'oxide de plomb; cependant la si- 
lice quej'ai employée, a été le sable des fabricans de flint.vlais, 
tiré de la côte de Norfolk, bien lavé et bien calciné. Le silicate 
a été préparé en mêlant deux parties en poids de ce sable avec 
une partie de litharge, ou avec une quantité de nitrate de 
plomb, équivalant À une partie de litharge (16). Le mélange est 
placé dans un grand creuset de Hesse ou de Cornouailles, re- 
couvert, mis dans un fonr, et maintenu à une chaleur rouge 
brillante pendant dix -huit ou vingt-quatre heures. £a sortant 
le creuset, ce qu'il renfermait se trouva un peu diminué de vo- 
lumcj ayant une structure poreuse et ressemblant à un paia de 
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iQcre. La mntSàre cUnt hors du creuset, on <i jeté t ontcs les porr 
lions extérieures, et les portions pures ont été soigneusement 
pubrérlsces dans un mortier de Wedgwood bien propre. La 
poudre a été la^ée dans Tean, de manière à obtenir le tout dans 
un état de division parfait; après quoi on l'a séchée et mise en 
boaleîlle. Nous n'avons pas employé de tamis dans aucune opé- 
ration de pulvérisation, et aucun réactif ou aucune matière 
métallique u*ont été mis en contact avec la substance. On doit 
ajpporter tous ses soins i\ éviter toute souillure. Vingt-quatre 
parties en poids du silicate équivalent à seize parties ou une 
proportion de silice ^ et à huit parties de protoxide de plomb, 
ar. L'avantage qu*on peut retirer de la silice dans cet état de 
combinaison, dépend de la composition connue de la substance, 
delà facilité comparative qu'on trouve i\ la pulvériser, et de la 
prompte fusion des autres matériaux. 

On peut supposer que la silice ainsi que la litharge, lors- 
qu'on l'emploie, renferme du fer, et Ton n'a retaide les recher- 
ches tendantes à l'en débarrasser, que pour s'occuper d*nn 
point plus important, c'est-à-dire d'un procédé avantageux 
pour la fabrication du verre. D'après quelques courtes expé- 
riences, je suis porté à croire qu'on obtiendra sans aucun doute 
unmoyende se procurer de la silice, en agissant sur ce silicate, 
dans l'état de grande division, au moyen de l'acide nitrique et 
de l'eau, ou en employant le cristal de roche. 

a!&. Dans quelques occasions, j'ai employé le f! in t-glass pul- 
vérisé, comme source de la silice, pensant qu'étant déjà dans un 
état de fusion, il devait posséder un avantage par son mélange 
rapide avec les autres matières. On ne fit pas attention à l'oxide 
de plomb présent, et l'alcali fut laissé comme une substance , 
qui probablement ne ferait aucun mal. Mais il s'ensuivit un 
exemple frappant de la nécessité d'employer des matières par- 
faitement pures. Le verre, lorsqu'il fat terminé et froid, était 
d'une couleur pourpre foncée. Ce phénomène fut immédiate-^ 
ment attribué au manganèse qui existe dans le flint-glass; ce 
qui fut parfaitement prouvé en répétant l'expérience avec d'aiH 
tre flint-glass, et ensuite avec du fiint-glass de notre propre 
Imbrication, dans lequel on n'employa pas de manganèse; le 
dernier verre n'eut aucune couleur pourpre,, taudis que le pre- 
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mier at^it une couleur aos^i prononcée qot le premier -ffiau 
glass. 

^3. n parait donc qqe ce verre très-pesant, le borate sHieeu 
de ploQib (et j'ai va que cela arrivait dans tous les antres Ter- 
res pesans) a le pouvoir de développer les couleurs des sub- 
stances bien au-delà de celui que possède le flint-glass ; joste- 
ment dans la même proportion que le flint-glass possède cette 
même propriété au-dessus du plate et du crown glass. Dans U 
circoustaiice présente^ le manganèse qui ne donnait pas Que 
teinte visible au flint-glaas, produisit une couleur pronoueée, 
lorsqu'il fut mêlé avec huit ou neuf fois son poids de verreper 
aanty car la proportion du flint-glass était seulement 10/8S de 
la totalité. £n faisant quelques expériences sur le fer, j'ai trouvé 
que le jnême développement de couleur est dû à sa preMaoe 
dans un verre lourd; de sorte que Ton voit qu'il faut apporter 
le plus grand soin à préserver tontes les matières durant leur 
préparation, et le verre dans toutes les parties de sa fabricatioQi 
deç souillures métalliques. 

^4. L'emploi du flint-glass, même'sans manganèse, n'est pas 
non plus un point décide à cause de l'alcali qu'il renferme , et 
qui) comn^e il a déjà été dit, produit de mauvais effets , et rend 
le verre qui en contient très-susceptible de se ternir. 

a5. Telles sont les matières avec lesquelles on a dernièrement 
fabriqué le verre lourd d'optique. Lorsque la composition en a 
été déterminée, on pèse dans des balances exactes les propor- 
tions et les quantités de chacune des substances. Ainsi, pour U 
verra de boi:ate siliceux de plomb, consistant en simples pro- 
portions de chaque substance, on prendra vingt-quatre paitiei 
du silicate ; car elles contiennent une proportion de silice égah 
i seiae parties, et en outre.huit parties de protoxide de plomb 
I^ proportion d'oxide de plomb a^té prise comme cent-don» 
parties; mais 7 en ayant Luit dans le silicate, la quantité di 
citrate de ploinb équivalant à cent quatre parties seulement 
l^*est que cept cinquante-quatre partie«« L'équivalent dt l'acide 
borique &ec est vingt-quatre parties, qui sont contenuca ci 
qnarante^enx parties des cristaux; cette quantité est la teuli 
exig^t Ces proportions, lorsqu'elles sont chaufifées et aonnûseï 
à une actiou mutuelle, laisserout seulement ceut-cjaqivmtih 
deux parties de yerre ou environ, 
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iS4yi4 nitrata de plomb eontieqt 104 protoiide de plonli. 

o« 
16 silire. 



4S|00 acide boriiqae crist. contient d4 f cide borique tec. 

D'après cela les proportions des substances nécessaires pour 
faire toute quantité de verre , peuvent être aisément calculées; 
SI les parties ci-dessus sont des onces, il en résultera environ 
ncaf livres de verre. Le nitrate de plomb doit être brisé en pe- 
tits morceaux dans un mortier bien propre, et on le mêle 
bien avec les autres ingrédicns dans un bassin, en é'ritant 
soigneusement Temploi des métaux et toute espèce de mal- 
propreté. 

a6. Le mélange est ensuite broyé, et le verre grossièrement 
fait : cette opération préparatoire est nécessaire à cause de la 
quantité des matières volatiles qui se trouvent dégagées à 
cette époque de la fabrication. Les matières, si elles étaient 
mises à la fois dans le vase du fîni et dans le four, déborde- 
raient en bouillant , et finiraient par causer des accidens. Cette 
opération se fait dans un four fermé. La partie qui est immé- 
diatement au-delà du foyer, forme une chambre horizontale, 
couverte par-dessus d'une plaque de fer percée de larges trous 
circulaires. Les creusets passent au travers de ces trous , et 
reposelit sur le fond de la chambre , tandis que les bords s'é- 
lèvent au-dessus de la plaque de fer. De cette manièie les 
creusets se trouvent exposés au feu de tons câtés , tandis 
que leurs ouvertures sont à l'extérieur du four, ce qui empê- 
che qu'aucune matière sale ou fusible, provenant du feu , n« 
s*introduîse dans les creusets , et que l'on trouve la plus grande 
facilité à verser le mélange , à veiller la fusion , à remuer le 
^erre , et enfin à le retirer. Les trous dans lesquels les creusets 
sont placés , sont au nombre de cinq à six, ils ne sont jamais 
tous employés à la fois, et ceux qui sont vides sont couverts 
par des dessus de creusets. La chaleur n'est pas communiquée 
entièrement par la'flammc ; et tandis qu'on enf^loie le chari>on 
de terre dans le foyer, on place du coke entre les creusets, et 
on Tarrange dans les creux qui ne sont pas occupés. Le dessus 
de fer du foqr est recouvert par une seconde plaque de fer 9 
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on œ qui «st encore mieux, par det plaqnes de terre ^oife ,* 

afin de retenir la chaleur. Lea creusets sont en porcelaine pure, 
et aussi minces que possible. Les couTercles sont des espèces 
de plats évaporatoires , beaucoup plus grandis que rouTertare 
des Creusets. Etant tournés sens dessus disons, ils se trouvent 
appuyés lorsqu'ils sont en place sur la plaque de terre coite 
qui les avoîsine : de cette manière , ils ne touchent pas aux 
creusets 9 et empêchent seulement que rien ne tombe dedans, 
et qne les vapeurs ne passent dans la chambre. Ces dernières, 
d'après la construction de la cheminée , se trouvent passer à 
côté des creusets dans le fourneau, et sont emportées parle 
vent , de manière à ne causer aucune incommodité à l'opéra- 
teur. Les couvercles sont fixés par un fil de platine^ qui, pas- 
saut par le milieu du côté extérieur, est lié à chaque boat 
autour des bords, de manière qu'une baguette de fer légère- 
ment courbée à son extrémité, su Hit pour les éloigner faci- 
lement, lorsqu'on doit ouvrir le creuset. Il faut toujours 
prendre de grands soins pour éviter qu'en remuant les creusets, 
il ne tombe rien dans le verre. 

On a trouvé que ce four rcushissait très-bien. 

Avant d'employer les creusets, on les examine pour s*assurcr 
qu'ils sont solides , et alors on élève graduellement leur tem- 
pérature, qui ne doit pas être au-dessus d'une chaleur rouge 
lorsque l'opération commence. Le mélange, déjà décrit, 
est alors versé, et le creuset couvert; la décomposition da 
nitrate de plomb commence à cet instant. L'acide boriqae 
perd son eau ^ tous les clémens fixes s'unissent; et il est remar- 
quable d'observer . qne > quoique une quantité considérable 
d'acide boriqae se sublime ordinairement avec l'eau, lorsque 
rpn retire cette dernière des cristaux qui ne se trouvent pas 
mêlés à d'autres substances, il ne paraît pourtant pas a'e^ 
évaporer une seule trace , eu conséquence de la présence de 
)*oxide de plomb. 

. aS. Si la chaleur n'est pas poussée trop haut, ou que l'opéra- 
tion ne soit pas pressée, Tébullition aura lieu graduellement, et 
sera fiivorablc; les matières grossières se trouvent doucement 
converties en verre. Avant que la première charge soit complè- 
tement fondue , on en verse une seconde , et lorsqu'elle est 
en fusion, quelquefois une troisième, suivant la quantité de 
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V6fN qui exbtei et la solidité du oreiilet/Loni[a« tout ctt 
fonda, CD peut éleTer la teinpë]:atiire , mais pourtant pas trop ,; 
de peor qu'nne action Uop irive n'oecasione une distension 
4a creoaet qui le briserait ; le Terre est alors bien agité et 
bien aiélé^ an moyen d'un rAteau ou spatule de platine qui 
L sera décrit plus tard. Entiu* le Terre est transporte^ au moyeis 
\ fane cuiller de platiac dans des Taaes grossièrement doublés 
de TÎeiUes feuilles de platine , ou dans un vase de terre cuite » 
Manche y bien propre et profond, contenant beaucoup d'eau 
distillée. Dans ce dernier cas , on obtient le .verre dans nn 
état divisé, et quand il est bioi égoutté, on le fait sécher sur 
des bains de sable, et on le met dans des bouteilles bien 
propres. 

19. Lorsqu'on a retiré d*un creuset cette première i>oriion 
de verre , il peut encore servir, si on remploie avec soin 
pour une seconde, une troisième, quatrième, et même plus 
encore; mais il faudra Texaminer avec attention , à cause des 
troQs et des fentes, pour prévenir que le verre ne tombe dans 
\ le fourneau , et , s'il est nécessaire, il faut prendre un antre 
I emiset. 

; 3o. Le verre grossier ainsi préparc doit, dans Topération 
I qoi suit, être converti en une feuille unie et Une. Il fant par 
conséquent en déterminer la grandeur, et nous la supposerons 
tvoir sept pouces carrés et huit dixièmes de pouce d'épaisseur ^ 
ce- qui sont les dimensions des feuilles les plus grandes qu'on 
lit fattea jusqu'à présent. 

Povr faire un vase de platine convenable, il faudra une 
feuille de ce métal ayant au moins dix pouces carrés ; mais si 
elle était plus grande il ne faudrait pas la couper , mais en faire 
un bassin ayant les côtés plus élevés qu'il est nécessaire , ou 
bien l'employer d'abord pour la fabrication d'une feuille de 
verre pins grande que celle que nous avons prise pour exemple. 
Elle devra être d'une épaisseur qui lui donne un poids d'au 
nioina 17,5 grains par pouce carré, et il est essentiel que Ton 
choisisse pour faire ce bassin un bon lingot de platine , on da 
moins la portion la meilleure du lingot. Il faut qu'il ai tété laminé 
doueement et avec soin, pour éviter les creux que pourrait for- 
mer l'adhésion de matières dures ou sales, ou le frottement da 
iiétal dans les laminoirs. On obtient avec oert^tnde la perfec- 
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rioa drfiifta ,' cr^ laminaBi le pUrine «itm de«« HniiHft né»* 
propret 4e enlTre bica pr^ftrrf. . • •. < . 

Bt. La ftfnille dt phtino étant éleMliie aiir on pupiw bifl» 
ptopre^ ou sur un ni(»reeaa de linge placé tur utt^ taMo nmê, 
doit erré iif ttoyét avec tin linge et un peu d'eau ou d^elcoel, 
et epaaite chauffée daiM tona les points, au moyeu- d'une fnada 
knipei retprit de TÎn. On Peiamine alors sotgnetiseinent aie 
de déêouTTir tes erenx et les hiëgalités q ai doivent f esHtoi 
Si le roëhil paraît avoir frotté à quelque endroit , ee qui Vafiti^ 
eolt par' la rudesse de ta turfaee, ou par de courtes ligist 
parallèiet let une» ans entras , mais porpendtcolaires au sans 
êa cylindre, il fant marquer la place au moyen d'un poial 
d'encre. S'il paraît y avoir une petite écaille, ou qu*une.porlim| 
toit légèrement repliée sur l'antre, on doit aussi lairone 
marque; et si Ton aperçoit une tache noire (elles aont ordt<* 
nairement fbrméet par l'adhésion de petites pleiree ou da 
quelque malpropreté) , il font TenleYer avec la poin|e d-aa 
couteau , et en marquer aussi la place. Tous ces endroits^ et 
ia turfaoe entière de la plaque, doivent alors être examinas 
avec une grande attention, à cause des trous qui peurentVf 
rencontrer. H faut tenir la plaque de métal devant et tout près 
d*une lumière brillante , telle qu'une chandelle ou une lampr^ 
dans une chambre sombre , et on marquera tous lea trous qoe 
Ton apercevra. 11 faut faire oet examen avec une attention ter» 
puieute, en plaçant ia plaque dans diverses dîreetiona: velalîve* 
ment à la lumière (car quelquefois les trous sont obliqniat}» et 
Ton doit avoir soin que l'ombre d'aucun objet, tel par rnaamle 
que let mains, ne vont trompe. Bu faiaant la masque» tin aura 
soin aussi de la placer toujours à une distance dutroU|èeiMnfun 
un quart ou un tiers de pouce, et toujours dans k mtmtê dîr 
recticm, ou sur le même bord; par tous oss:moyfnnoirre^ 
trouve facilement les trous , et eet marques restent pawdaul la 
soudnre, et guident l'ouvrier. 

Sst liCS trous quei'ou a découverts doivent étrahbuchda>par 
de petites piècee de platine soudées avec de Tov, ear lHtr# de 
même que le platine, pent être employé en toute t4rcté dant 
cet expérieneea, iMvqu'it n'eaitte aucune matière iHsfWaiiMi 
•On eapltiie For dans Ntat de division dans lequel on Vobr 
tifni,?Bn'préo4nini^a%iotatioiiau moyen ditfÂten ai Afi 
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laii il fiml le bnrer de nsnièce à Tawr pafMteamifc poK Le§ 
cdtaft pièccâ sont faites en coupant une leuiHe de platine en ' 
•tilctiplAqiiaacarrëea ou reetangulairet; on obtient nne ieha« 
enr «affifiintA tn empleyant une lampe à l'esprit de fin et nn 
îlialnnsnaa, Povr former' la soudure ^ on forme un petit tas de 
loodie â*er sur les trous , et on Taplatlt an moyen d'un petit 
«Stmaievt bien plat ; on apprpche pendant nu instant la 
lampe à Tesprît de vin au-dessous, <e qui fiilt légèreknent 
idliérei< l'or; on pose dâicatement snr l'or un petit moroeau- 
d« platine 9 et l'on dirige la flamme de la lampe an moyen du 
elialwnean t«rs eet endroit par-dessous. Ordinairement Tor 
lefond à l'instant et s'écoule, la pièce de platine se trouTe 
sise parfaitement en eontact avec la plaque , et l'opératiott est 
aiati terminée. Si elle est bien faite, l'or en fusion paraîtra 
tout antoor dans le petit angle formé par le bord de la pièce , 
ttanasî an peu au trou qui est au c^té. opposé de la plaque* 

33. Qœlquefois, lorsque la pièce est grande ou que le trou set 
liOBTe piacé an milieu d'une plaque , la chaleur que Ton ob- 
tient par le moyen dont nous Tenons de parler est h peine suf- 
fisante pônr fondre l'or , et pour former une adhésion parfaite. 
Dana ce cas, une feuille mince de platine , simple ou double > 
pMdeanr cet endroit, en empêchant la perte de chaleur de la 
Hrfaee supérieure , augmentera sou-vent la température , de 
aansère à rendre la soudure parfaite. Dans le peu de cas où ce 
■9yea n'a pas réussi,' j'ai eu recours au chalumeau à oxigène 
ivcc me lampe à alcool, en employant une petite messie d'osci- 
gke à laquelle était adapté un robinet pour cet nsage. 

On n'a jamais manqué de produire ainsi une chaleur suffi- 
Maté, et i5 on ao pouces cubes d'oxigène suffisent pour plu- 
Baim oipérations. 

3:4. Ijes pièces et les soudures ne sont bonnes que pour de 
letic» trouB de grandeur à pouvoir y passer une épingle, on 
ilna petits. Les pièces doivent toujours être mises sur la sur- 
aM.de la plante qui doit former la partie extérieure de l'an- 
fa; et par conséquent j avant de commencer les soudures^ oA 
Ivit examiner les deux surfaces , et choisir la pltis unie pour 
a pl-seer 'à rintétienr. Les pièces de platine sont d'une utilité 
lien svpérieiiM à la eeole application d*une soudure d*or sttt 
m Wm9f car tk ékékmr è litqaelle s^ trotnre soumise Fange , 
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lonquVUe ett mnpHe de verre , sertit bien tnffiftante pour 
fondre For. Dans ce oti, s'il n'était soatenn par la feuille de 
platine , Je poids du verre , et le mouvement qu'on est obligé 
de donner en le remuant , ferait probablement sortir Por d« 
tron^ et l'auge alors fuirait ; tandis que le morceaa de platiiifi 
même quand l'or qui le retient serait liquide , adhère encore 
si, fortement par Taction capillaire, qu'il reste enplaoe,eC 
étant mis à Tex teneur , il ne peut être déplacé par le moufe- 
ment que Ton occasione en remuant le verre. Outre cela , es 
é|antlong*temps exposés à la chaleur, l'or et le platine se com- 
binent si bien qu'ils forment une pièce d'alliage blanc, inalrét- 
rable parla chaleur. 

35. La feuille de platine doit alors être pliée do manière î 
former une auge. Four c^a, on se procure un morceau de boii 
mince qui doit servir de moule, et qui, dans le cas actod, 
4oit avoir 7 pouees carrés. Ce moule , posé sur la feuille de 
platine et tenn fortement , dirige les pliures des côlés , et l'il 
est placé bien au milieu, doit laisser des bords d'un pouce et 
demi de hauteur tout autour. Mais comme la feuille doit ser- 
vir plusieurs fois, il est préférable de placer le moule un peu 
de côté , car lorsqu'on se sert de la feuille ponr une seconde 
et une troisième opénuLon , elle pourrait se déchirer à l'endroit 
des pliures. Quand, au contraire, celles-ci ne se trouvertpas 
où elles étaient avant, il existe moins de chances de trous 
dans le platine. Les plis nécessaires dans les coins de l'ange, 
rendraient probablement impossible d'en former- une seconde 
et une troisième fois au vk^e endroit, mais on pent facilement 
obvier à la nécessité où l'on serait de les placer au même lieu, 
en posant le moule obliquement aux côtés, dans une direction 
et dans une anti*e, suivant les occasions, ce qui donne l'avan- 
tage de terminer les pliures des coins. Ces attentions, qui ten- 
dent à faire servir plusieurs fois le platine, sont très-utiles, vu la 
cherté de cette matière : la valeur de la feuille dont je parie ki 
est (en Angleterre) d'environ 160 francs, et lorsqu'dle se ttOBV« 
chirée, elle ne peut être vendue qu'environ moitié de cette 
somme. Par conséquent ilc^iistera une différence considérabk 
dans le prix de la plaque de verre, si l'on pent faire servir la 
jnéme fenille de platine une, denx, trois on.quatre fois. 
36. Lorsque le moule est conve n ab le ment placé %vjt !• pkti- 
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tte» les c6tét doivent être ëleTës perpendicolairemetit ; tt qài 
prodoit quatre coins plies triangulaires, que Ton serre forte- 
ment . et que Ton applique sur les côtés; l'auge carrée se 
tronTO ainsi formée , et elle n'a aucune ouTerture ou orifice 
in-dessous de son bord supérieur. La pliure de ces coins est un 
point d'une importance bien plus grande qu'on ne peut le 
supposer. La feuille de platine est rarement asscs régulière 
pour que les parties des deux côtés avoisinans qui Se réunis- 
sent, soient exactement de hauteur égale, et même il n'étt 
point à désirer que cela soit ainsi. La position non symétrique 
dans laquelle on doit placer le moule, ainsi que nous l'avons 
recommandé plus haut, doit presque nécessairement empêcher 
que cela arrive. Dans ce cas , un des deux côtés des coins plies 
sen pins haut que Tantre, et si le coin se trouve plié de ma- 
nière à ce que le côté le plus bas soit tourné contre l'ange et 
au-detsons du bord , cela formera nue espèce de syphon qui 
se chargera de fluide par l'action capillaire , et laissera échap* 
|ier le .verre hors de Taoge, durant tout le' temps quelle sera 
Chauffée, malgré que tous les bords se trouvent être de beau- 
coup an-clessns du niveau du fluide qui est dans l'auge. £t 
dans une longue pratique", cela peut causer de grands dom- 
■Mges. 

37. J'ai trouvé que même, lorsque les bords des coins sont 
d'égale hauteur, mais se trouvent au-dessous du bord du côté 
contre lequel ils reposent , l'action capillaire et de syphon a 
encore lieu, et la raison en est facilement comprise; les coins doi- 
vent donc toujours être plies de manière ace que le bordle plus 
élevé se trouve ctreàl'intérieuryet leurs deux bords au-dessus 
do niveau dn bord correspondant de l'auge. Pour cela, la ligne 
de la plinre latérale ne doit pas être perpendiculaire an fond 
da vâse, mais un peu portée & l'extérieur , et le degré conve- 
nable d'inclinaison est facilement donné, en employant un 
ttoole sur lequel on étend les coins. Ce monle sera une pièce 
cairée et épaisse en bois , ayant les quatre coins coupés à di- 
vers degrés d'obliquité; lorsque les coins de Taugcsont encore 
imparfaitement formés, il sera aisé de s'assurer en l'essayant , 
quel est Te coin de ce moule qui donnera l'obliquité et la for- 
me t«gardées comme nécessaire) , et ensuite on peut facile- 
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ment finir de le» plier lar ce moale. (-2W snitè h um piûehmn 
cahier.) 

46. NoVVtAIT MODE DEFAIRE LES TROUSSES D*AGTER. Patente aCh. 

SANDERSOir. ( London Journal of arts ûnd scîencj marftzSSo 
p. 338). 

Aa lieu d'employer des barres d*acier de deox piedideka^ 
comme celles que Ton emploie habituellement, et de se lenrir 
de sable , le patenté propose de casser Tacier de cémentalkm 
par morceaux d'un à deux pouces de long, et de les ranger le 
plus près possible sur une pierre ronde qui puisse supporter 
la chaleur du four de réverbère sans se briser ou se fendre; de 
placer cette pierre dans un creuset que Ton porte dans tm foar 
à réverbère jusqu'à ce que les morceaux se soudent; OBietife 
alors la masse que Ton soumet à Taciion d*nn martinei p<Mi' 
en faire des masseaux de trois à quatre pouces carrés , qneVon 
place dans un fourneau ou dans un foyer de deux à trois pieds 
carrés, chauffé au coke au moyen d'un soufflet | et que l'on 
étire ensuite. 

Pour de l'accès commun, on place les motceaox sur la sole 
d*ua four à réverbère. 

L'acier fabriqué de celte manière est, dit le patenté f supé- 
rieur en qualité à celui que Ton prépare parles moyens ordi- 
naireSf et le déchet est bien moins considérable. 

47. MOTEir D^AUCXEITTEV LE PRODUIT DES HtNElLAlS BE FEB tnî- 

tés dans les hauts fourneaux, ( Ballet, indastr. d; îa Sodétt 
«fAgr/cjCtc. de St.-Étiennefô^ livraison, x^So^p. 187.) 

Au lieu de faire arriver dans les fourneaux destiaés à la kmU 
du fer de Tair froid, on s'est servi depuis quelque teapa d'cîi 
échauffé dans les usines de Qyde, et avec le pins grand incoàt 

Deux expériences ont prouvé qu*nne quantité de ferdoaaiéf. 
est fondue par l'air échauffé avec les ^ seulement du rharhar 
qu exigeait l'emploi de l'air froid, c'est-i^dire de l'air- qui a dti 
échaufté par un moyen artificiel, et en même temps le prpdnii 
du fer est considérablement augmenté. En ce moment toaa lei 
hautà fourneaux de Clyde ne sont alimentés que d'air chtad 
Dans ceâ établissemens^ avant de faire arriver Tair dans In 
soufflets qui le dirigent dans les fonrneauxt on l'élève à aao' 
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au moyen da grandi* vatei ut (auie plaçai nu des fourneaux 
et feraliliibles aux citaudicres des raachineaà vapeur. 11 ettpro- 
lable qu'une tcnipéraluce supérieure à celle de aao" F, don- 
Birait des rtsiiliais plus avantageux, mais l'expùrience n'a pu 
tncore prononcé. On a calculé que cette amélioraliou di^it pro- 
duire dans les dépenies faîtes pour la fonte du fer en Anglc- 
Icrre, une ëcononiie de aoo,ooo liv. sterliu^, au moins. 

ÏS. FlBiuciTioit DU MiRBBF. FioTjci^ ; par M. Cbaussirb, ( /"«- 
pagaleur .4veyronn/iis ;in\\\tXe\?i.oi^X l83o, p. l56.} 

• On met delà craie d.iiis des vases ou moules en fei^en cuivre 
DD en fonte de fer, que l'on bouche ensuite hermétiquemeat et 
que l'on soumet en cet l'tat à l'action du feu. Celle craie entre 
^nfiuian, se cuinbine avec le g;az carbonique, et lorsqu'elle est re- 
^idisj elle te trouve traniformce eu marlire jKirfaitsment 
oùtallis^. 

Les moules sont combinés selon la figure, la grandeur et la 
délicatesse que l'on veut donner aui pièces, et pour que le nmt- 
bre soit cristallisé bien régulièrement, Il est de toute néccisîté 
qoele refroidissement s'opère stcc lenteur. 

Une chose esseulielle à ajouter it:i, c'est que l'on doit avoir 
MÎadeniéuagerà chaqui; moule un orifice plus ou moins grand 
selon l'objet que l'on veut obtenir. Au moyen de cet orifice, 
lorsque la craie entre en fusion, et que par conséquent elle di- 
jninne de volume, celle qui se trouve dans l'orifice pénètre 
jausle moule àuiesnre qu'il s'y produit un vide et le tient con- 
iMunineat plein. >• 

' Nous avons ciié mot k mot cet allicle, à cause de la curiosité 
^aiaXt; nous pensons qu'il est impossible d'opérer de cetle ma- 
nière la fusion ducarbonate de cbaux; dans les eipérieuces du 
Ch' Hall, de la craie fut fondue dans des tubes de fer, mais le* 
quantités étaient très petites, et la température exlrâmeneiit 
fie<Êé9, Les expériences répétées en France ont donné lieu k des 
dt-penies énormes. 

Outre le peu de probabilité de réussir comme l'indique l'au- 
letir é» l'arttele, on aurait ù craindre de graves aaeidans si on 
^rait 4aiis des chatidièrei de fonte , et même avec des vaies 
de fer, s'ils n'avuent pas une tiés grande épaisseur. Ananrflui 
Pixpérûioce a proncnté* et la somme ^uorme ^ua l'auteur 
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dépensée pour faire nn petit morceau de marbre, qui encore u 
t'est pas moufle parce que la matière diminue excessivement à 
Volume, prouve qu*on ne peut faire usage de ce procédé. L 
température ou le carbonate de chaux se fond par la pression 
paraît bien supérieure au degré de fusion de la fonte; aussi noir 
ne concevons pas ce que signifie cet orifice que Ton remplît de 
craie, qui pénètre ensuite dans le moule. 

Quant à ia combinaison du gaz carbonique avec la craie, on 
appréciera facilement la valeur de cette assertion. G. de C. 

49I NouvsÂU pAocénÉ poua faire le sulfate de xaghesie vul- 
gairement seldEp^om, {London jotun, o/arts', cet. i83o, 
p. aa.) 

Le procédé consiste à méier la magnésie, le sulfate de chant 
(plâtre de Paris) , l'acide carbonique et l'eau; on obtient la ma- 
gnésie de l'eau de mer ou du calcaire magnésien. ' 

50. PEKVfiCTIONNKMEKT DANS LES ÏOYERS DES VAISSEAUX Ct 1^ 

appareils {>our cuire ù la vapeur. Patente à M. John Wil- 
liams. [Lund, journ. of avis and sciences ^ mars 1828, page 
359.) 

L'invention consiste dans des dispositions particulières dei 
^ fours à cuire les alimens employés dans les vaisseaux, et par- 
ticulièrement dans celle des cheminées. 

Par le moyen d'uue ouverture dont on règle la dimension 
par une tirette, Tair passe derrière le foyer, s'échauffe et tra'- 
versc les compartîmcns où se trouvent les mets, quine risquent 
pas de brûler par le contact du feu. 

Le second perfectionnement consiste dans deux tirettes ad 
moyen desquelles on dirige à volonté la flamme sons divérsô 
parties du fourneau. • . .. . j 

Le troisième est relatif \ une barre de fer placée sur le de- 
vant de la grille, sur laquelle on peut faire chaafib''dèii 
vases. * 

>5l« P|IEV«CTi0NKK9CEKS DASS LES GOENUES ElIPLOTixS DAVS L^S 

BLAHCHiASEaiEa et les fabriques de cLIore et de chlorure d^ 
. chaux. Patente à JoHff NoapiT.(/i6i;f/.; p. 341.) 

' Les cornses décrites dans la patente^ sont cnplombi^ 
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forme cylindrique, de qnatre pieds et demi de diamètre, d*un 
pouce j d*ëptîsseur au fond, et d'un pouce aux parois qui ont 
un pied et demi de haut. Ce cylindre est couvert par un chapi- 
ttaa en cône tronqué de la même épaisseur que la partie infé- 
rieure. Le haut du cône a environ deux pieds de diamètre, il 
est fermé par deux rebords concentriques de 3 pouces de haut 
et lie I J- dVpaisseur , entre lesquels entre le bord du cha— 
pileau. 

Le perfectionnement de la cornue consiste dans Temploi de 
briques vernies, ayant le degré de courbure nécessaire pour leur 
contact avec elle, et ayant un de leurs bords supérieurs rainé, 
et l'autre dans une projection angulaire de manière à s*ii{;rafer 
et à adhérer ensemble. Ces tuiles se font avec de la terre à bri- 
que et sont vernies par le moyen employé par les potiers. Les 
I points de jonction sont remplis de tuile en poudre. Ce moyea 
empêche la corrosion du métal. 

Les cornues sont placées sur des barreaux, et entre leurs pa- 
rois et celles des fourneaux, on fait passer un courant d'air 

I chaud on de vapeur. 

I 

I 5a. PBEFEGTIOlfNKMENS DANS LA CONSTRUCTION nF.S FOURNEAUX 

et des retortes servant à carboniser le charbon dans les fa- 
briques de gaz. Patente à Bernard Henri Broor. [Repert* of 
patent invent.; juin 1829, p. 358). 

Les fours de celte espèce peuvent avoir différentes dimen„ 
sions; mais celui que M. Brook a décrit , calculé pour des 
travaux sur une grande échelle, a six pieds sur quatre et envi- 
ron I pied de profondeur. La partie supérieure a la dimension 
établie par sa section longitudinale; mais vus transversalement^ 
ses côtés s'élèvent verticalement à neuf pouces , et sont unis 
par un ceint re surbaissé dont l^ hauteur est de 3 pouces. Dans 
le centre de la partie antérieure, se trouve une ouverture de 
I pied carré, à laqt&cUe est attachée par le moyen de vis et d'é- 
crous,iinc petite chambre qui sert ù retenir les matériaux sur le 
mur defront qui est surmonté par iinepièce qui saille au dehors, 
etentrc laquelle et l'ouverture, on coule du mastic pour empê- 
cher la perte du gaz. La petite chan^bre a 19 pouces sur la et 
9 à 10 de hauteur ;uneouverlure de 5 pouc. de diamètre reçoit 
le tayao qui conduit le gaz au barillet et qui est fixe sur une 

E. Tom:è XVL — Octobre i83o. % 
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plaque qui ne projette un peu au dehori et i^rt à souteqff || 
porte qui est formée d'une plaque en fonte à laquelle est at- 
tachée de chaque côté une barre qui, par le moyen de poignées, 
peut ôtre élevée ou abaissée pour entrer dans une cavité, et qoi 
est serrée par une vis. 

Le fond du four est formé d'une plaque un peubombéedaoi 
son mlllei^ et entourée de rebords de 5 pouces, excepté à ren- 
trée , et d'un quart de pouce de plus dans toutes ses dim^n-r 
sions que la partie supérieure ; cet espace est rempli de ciment: 
la partie supérieure porte un rebord qui entre dans une rat- 
nure de la plaque inférieure. 

Le fourneau et la cavité pour la cornue, sont en briques : la 
fourneau a environ 2 pieds d'ouverture et porte à la partie in- 
férieure des barreaux au-dessous desquels est un conduit de 
i5 à 18 pouces de profondeur et de ia même longueur que la 
four. Au-dessus de la grille , les deux premières assises de brU 
qnes forpient une retraite de 3 pouces de chaque côté, et au- 
dessus de ce point, commence une voûte eq quatre divisions Te^ 
ticales de cinq pouces d'ouverture, la partie supérieure estre: 
couverte par de larges briques de 26-24 poucessur 3 d'épaissear. 

Au -dessus est construite une voûte de la même courbure qoe 
le four , et laissant un intervalle de 5 pouces entr^elles. Dans le 
sommet de la voûte sont pratiqués à des intervalles égaux 4 
ouvertures verticales de 7 pouces sur a, qui communiquent 
avec une chemipée horizontale qui se rend dans I4 cheqAiBée 
générale. La partie intérieure est formée par des plaquai^ de 
fonte auxquelles sont fixés les gonds qui soutiennent les por«4 
tes , et sur lesquelles sont pratiquées des ouverture^ Carrée* 
pour le nettoyage des conduits. Au côté opposé^ sont prati-f! 
quées ^es ouvertures semblables pour faire tomber la ani^ qui 
•*accumule dans les conduits. 

Le rédacteur pense qu'aa licii de mastic employé pooip joio- 
dre la partie supérieure à la partie inférieure du fourt onpoiii^ 
ri}t se contenter d'y verser du sable fin qui sufflrfiit po«rIa 
Jonction. Ceci parait cependant peu probable, oar jusqa'4 
présent l'emploi de fours en briques d'une assez graadt àimnv^ 
•ion pour la fabrication du gaz, n'a donné que 4^.iii§qyi|{| 
réjialtats. Le gaz sortait par les assises de briques 1 ùj^ 0991I 
était plus à craindre I Tair rentrait dani le four « s^ W eili F^fi 
ràit à meinre le gaz par le moyen d'une ppippei 
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ieusBfi, les étuves» etc. Patente à George Stkattov. ( Zom- 

don Journal o farts and sciences ; mai x8a6, p. 97.) 

L'emploi de tuyaux faisant un certain nombre de rvToln- 

lions dans l'intérieur d'un cylindre à doubles parois entre les- 

qidles passe de la Tapeur , forme tous les perfectionnemens 

unoncës dans cette patente. Il est facile de s' apercevoir qu'il 

a^ a rien de nouveau dans celte disposition. 

54. PxanscnoinrEMEirr daks la production de i.a LUMiiaa ab- 
Tiriciu.LK. Patente à Edward Heard. ((Reperi, cf the pa-- 
tent inoentr, nov. x83o, p. !i68. ) 

Le patenté se propose de faire usage de divers rësidus pour 
produire du gnz au moyen d'un appareil convenable. Il cite les 
xAidns de la préparation des graisses, les cornes, les os, les 
peiQXy les cuirs, lés tourteaux de lin, les goudrons, Thuile vo* 
litile oltenue de la distillation des os : et pour fabriquer des 
bougies , il propose l'emploi de l'acitle margarique. On voitqua 
déjà toutes ces substances ont reçu des applications, et que 
beaucoup ont, depuis long-temps, été employées pour Té-» 
diirage. Quant aux tourteaux, utiles pour l'agriculture, ils ne 
donnent que de mauvais gaz. 

55. Pbrfxgtionkemens dans la préparation de quelquxs rao- 
Durrs pouvant remplacer la soude brute. Patente a Joha 
Mac Leod. (Ibid, ; mars iSSo, p. 141*) 

On trouve dans quelques s&isons de Tannée, sar plusieurs 
points de la côte de Coromandel, des cfflorcsccnces blanches 
formées de sel marin et de sesqui - carbonate de soude qui 
soDt recueillies par les habitans pour divers usages. La terre n'est 
jamais couverte de verdure dans ces points; le sol est un su* 
Ue mêlé de carbonate de chaux et d'argile; l'argile con,^ 
tient un peu d'oxide de fer. Tous les champs à l'ouest de Ma- 
dns à une distance de 40 à 5o milles sont dans ce cas. 

Les efflorescences se montrent en grande abondance quel- 
ques semaines après que les pluies périodiques ont cessé; Ui 
aaiiiMls les récoltent en mars et dans tous les mois chauds qni 
salTtnt; la croûte saline e:^t lavée et la liqueur évaporée à s>o« 
dté. Le résida est le karum qui contient de 4 À 6 ou ft ^/^ d# 
loadv» et le reste est un mélange d'acide carbonique^de salrf^ 
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d^ai'gUe, de sel marin et de substances Tégétales nou décom- 
posées. Divers essais ont clé faits pour employer cette sob- 
stance. Le patenté pense que Ton pourrait en tirer an gnnd 
parti. 



. I 



56. Sur la PuniFiCATioir spontanéb de l'siu de là Tamiib; 
par John Bostocx.. {Fhllosoph, Transactions et Jtepcrl, qfpi^^ 
/<*/îr//irf/i^, juillet i83o, p. 4*4') 

Dans son rapport sur Tanalyse de Tcau de la Tamise, lel^ 
Bostock rapporte qu*on lui remit ù la fin de son travail, de l'eaa 
puisée dans le courant et immédiatement au-dessous deKing*! 
scholarpoud scwer, qui était d*unc extrême impureté, opaqve, 
remplie d'ordures et d*une odeur tr>ès-fétide. Après une se- 
maine il se forma un précipité noir considéi^blc^inais le liquide 
surnageant resta opaque et coloré et à peu près aussi odocMt 
que primitivement; Todeur et lu couleur en furent enlevéescn 
partie en passant par la fdtration sur du sable et dn charbon. 

Au bout de quelques semaines un grand changement avait 
eu lieu dans cette eau ; elle était devenue beaucoup plus dairCy 
presque tout le précipité s*élait élevé à la surface où il fonsaiC 
une couche d'environ l pouce; Todeur continuait cependant 
d*étre très -repoussante, peut-être même plus qu*auparavant : 
après B semaines Teau devint parfaitement transparente et sans 
odeur désagréable, quoiqu'elle conservât toujours quelque choie 
de sa couleur première. 

Après la formation de Vécume, le changement que Ton ob- 
serva fut la séparation de larges pellicules auxquelles étaient 
attachées une foule de bulles d'air, auxquelles elles devaient 
fans doute leur légèreté : après quelque temps les pelKcales 
disparurent et laissèrent le fluide presque totalement privdde 
substances étrangères visibles. La quantité de gaz dégagé n'é- 
tait pas considérable, de sorte qu'il était difficile de l'extraire 
pour l'examiner. Ce gaz parut être un mélange d'acide carbo- 
nique, d'un peu d'hydrogène sulfuré et peut-être d'hydrogène 
carboné. 

' Sa dépuration paraissant complète , l'eau fut filtrée aa tra* 
▼ers d'an papier et soumise à l'analyse : elle était alors 'purfai- 
tement transparente , sans odeur ni saveur, mais légèrement co-* 
it>rée. Elle moussait quand on la versait d'un vase dans Tan- 
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U€, et par réballition il s'en sépara une certaine quantitéde 
gasy et il se précipita iinc très-petite quantité decarbooate de 
chaux. On y trouve du sulfate el carbonate de cliaux, et des 
mariâtes de soude et de chaux en quantité la fois aussi grande 
qaedans la l'eau de la Tamise prise dans son état ordinaire. Le 
carbonate de diaus est a on 3 fois aussi abondant, et le sul-* 
firie de chaux entre 5 et 6 fois. Cette eau donnait des traces de 
loofre et d'ammoniaque , avant la dépuration , mais n'en con- 
tenait pas à froid. 

• Ce mode de dépuration est une véritable fermentation ; les 
conposés formés sont entièrement gazeux, et se séparent, ex- 
cepté une portion de gaz carbonique : les sels restent dans Veau 
etpenrenl provenir des substances organiques, principalement 
d'origine animale, que l'on trouve si abondamment dans la 
Tamise; les plus abondantes sont !cs matières cxcrémentiiielles 
et des portions de matières animales en décomposition. Plus 
l'eaa est im])iire, mieux elle se purifie par le repos, ce qui ex- 
plique l'opinion populaire que Teau delà Tamise est parlicu* 
Uèrement bonne pour les voyages de mer, son extrême impn* 
RIi oocasionsnt la fermentation. 

Sa couleur brune parait dépendre d'une substance que l'on a 
généralement appelée extractîve, et que Ton rencontre dans 
l'eau qiii contient des substances animales en décomposition ; 
on la trouve presque toujours au commencement du printemps 
dans Teaa des étangs. Cette matière colorante n*cst enlevée ni 
psrrébnllition ni par la flltration au travers du sable et du 
charbon, mais elle Test par l'alun et quelques sels métalliques, 
ptrlîcnlièrement k chaud. Le sulfate de fer surtout la précipite 
par£iitement. Une goutte de dissolution de ce sel bouillie avec 
5oo fois son volume d'eau y détermine un précipité orangé, 
floeonneax, et laisse l'eau parfaitement sans couleur. Le ménie 
agent produit le même effet mais à un moindre' degré, dans 
l'eau déparée. 

Le sédiment de l'eau parait être formé de substances hété- 
rogènes, dont les — sont du sable : il contient aussi une ma- 
fiera noire qui se détruit à une chaleur rouge, un grand nom- 
bre de petites fibres qui paraissent être de nature animale,- et 
qnelquea fibres volumineuses probablement d'origine végétale; 
Qn J Ifonve anssi des fragmrns de bois, de charbon, et' def 
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•fftttieBltt mëtaUiquet qui parutsaUnt être diu iidfarie de kà, 

S^. Pzocisyi poua don5ek ukb surface métallique au gotov, 
k la 0oiey à la toile^ etc. Patente à John Yates. {Londtm 
Journ. ofarts; sept. i83o, p. 347.) 

Ce:procédé consiste à appliquer on métal otl des mtaoziid- 
dtiiU en poudre et mêlés aTec de la colle de farine 00 d*aiitm 
tnbstaDcea macilaginenaes. 

M. Y. dissout, à saturation, au bain de sable, de rétaineà 
ieniUes dans de l'acide muria tique de 1,16 de densité, et 
4X»nserpe cette liqueur bien k Tabri du contact «ie l'air. Il ci 
fdaoe dans un Yese de bois, d'environ 5 pieds de long, S et 
large et i de profondeur, et y plonge, au moyen d'nn aïs 
en fer mobile, un morceau de zinc qui occupe toute la loa- 
gneur du ?âse : les anneaux ont de 14 ^ 3io pouces de diaa^ 
tre, et environ 5 k 6 ^pouces de largeur et 2 d'épaisseur. Oa 
lait par ce moyen plonger le cylindre d*un f ponoe eamea 
dans la liqueur, et on remplit le vsse avec de Team froide^ 
dans le rapport de xo d'eau pour i dissolution , et os fait 
tourner lentement le cylindre de ancpour qu'il présente- saai 
cesse une nouvelle surface à la liqueur* L'étam prëctpilé' est 
lavé avec Tean et ensuite frotté entre deux plaques de hmM^ 
puis passé dans «n tamis de toile de ouiTre fine' et séché daas 
on morceau de laine. Après avoir été séehée, on passe oetti 
poudre dans on tamis fin^ et on fait bouillir 4 beorès avée Test 
À laquelle on ajoute utf peu d'acide muriatiqùe pour enlever na 
pea d^-oside s*il a'en était formé. On lave de Donveai» jasqul 
ee que l'eau sorte sans saveur , et on passe dans ma tarint-in. 

Xt'étolfe Aant eylmdrée on y passe , par le moyen d*ttne ma* 
diine' ou d'une brosse , une eoncbe de colle de pâte da eon- 
aîstance convenable et faite avec environ t livre ^ éar imM 
et % galons d'eau, et on passe dessus une conebe de pondis 
métallique avec une brosse molle. Dans quelquea oaa llsntsar 
pféftve- sécher la pièce après l'application de la eoUe^ile plsn- 
ger ahMTS dans l'eau , la passer sous un rouleau ei epfjîqnér It 
pondre métallique. Les pièces finies , on pent y fiiire deoigo* 
res, en y- applique dés ooîilenrs ou deis Ternis pour dcanisr di* 
mrsea teimes à là surface métallique ou une Mute sTisa 
( mtersdeiEst). Pour 00 dernier obfet^ on pueeaonrnicf' 
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Undre enTeIopp<^ d'une toile fine de coton ou de lin. Pour cou- 
Trir seulement partiellement la surface d'un enduit métallique, 
on passe la pièce sous un cylindre et on applique un métal avec 
la brosse dans les points nécessaires. On passe sous un cylin- 
dre légèrement chauffé ou en pclit avec la main. 

Pour produire le moiré, le patenté se sert de 'vieille^ cardes 
I cotons 

Pour appliquer les métanx sur le paiiier, la enfiche de colle 
étant sèche, on Thumecte avec nne brosse, et on ne plonge 
pas dans l'eau. Pour le cuir, le patenté se sert de gomme , 4 li* 
trres environ pour i galon d'eau, et appliquée à chaud. 

58. Perfectionnement dans là FinaiCATiON du sayon. PiO- 
tente à Ch. Turner Sturtevant. [Ibid, ; mars i83o, p. 337). 

Le perfectionnement qui fait l'objet de cette patente y cou* 
iiste dans l'emploi de lessives alcalines fuites avec des alcalis 
caustiques, au lieu de soudes ou de potasses brutes, comilne la 
barille, etc. 

Le patente met d'abord dans la chaudière un peu de savon 
et d*eau qu'il mêle bien, et auquel il ajoute un peu de suif ou 
d'huile , {)uis de la lessive et ainsi de suite. 

59. Patente a James Soames pour une nouvelle pbépara- 
TiON d'une substance produite par une matière végétale, et 
son application à l'éclairage elà d'autres usages. ( Repcrtfny 
of patent i/iffcniions ; iuïWet i83o, p. 26« ) 

Le bot du patenté est un mode de préparation de l'huile de 
ntM de eeco pour la fabrication des chandelles , dani leqiiel 
on extrait une huile pour brûler dans les lampc^, qni donné 
ifne lumière plus brillante et plus blanche qu'aucune autre 
etfbstance grasse. 

M. Soames soumet la substance appelée hnile de noix de 
coco, à l'action d'une forte presse hydrauliquccn petite pHlili 
de éeux pieds de long , 3 à 4 pouces de large et on à un 
l/i pofiee d'épaisseur , que l'on renferme dans nne forte étoffe 
de laine. On opère n une température de 5o à 6 5° en expoMnt 
léi'pâiits à cette température pendant plosiéurs heures, et quanid 
l*ï pains tie donnent pas foule leur oléine à celte tempérai- 
tare, on relève graduellement jusqu'à 65^. La ^trs bttsse'téÉa^ 
pératorc à laquelle on puisse opérer esV lamdVVeux^. 
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60. Patente a James Stokles pour des pEnFECTioifVEMEHS 

DAVS LA FABRICATION y L*£BULUTION , LA CLARIFICATION OU LA 
PREPARATION DE LA MUSCOUADE^ DU SUCRE BRUT ET DES HÉ-* 

LASSES. [Repcrt of patent inventions ; mai i83o, p. 478). 

La liqueur ou le jus de canne étant versé dans la chaudière 
k clarifier, on y jelte environ 14 livres de charbon, 6 
livres d*écorce d'orme, et i livre de chaux, on écnme 
et on passe au blanchct dans la chaudière où Ton fait cuire le 
suc au degré convcnahle , et on verse dans les rafraichissoirs 
ou dans des formes, mais avant qu'il soit pris. Le patenté les 
réunit dans des vases appropriés, et mêle avec le sucre de Tean- 
dc-vie, du genièvre , du rhum ou d'autres esprits dans la pro- 
portion d'environ i gallon pour chaque quintal de sucre, et il 
soumet le tout à l'action d'une presse hydraulique ou d'autres 
presses qui font sortir tonte lliumidité, et laissent le sucre sec 
et trcs-amélioré en qualité. 

61. Observations sur la fabrication de l'indigo dans lis 
. provinces méridionales de l'Inde , avec quelques observa- 
tions chimiques et ses combinaisons ; par Ch. Westos. 
{Quart. Journ, ofarts\ avril à juin 1829, p. 296). 

■ Il y a deux procédés pour préparer Tindigo : celui de la fer- 
mentation de la plante fraîche , et un autre dans lequel on 
traite la plante sèche sans fermentation y c'est ce procéda que 
décrit M. Weslon. • 

Immédiatement après la chute des pluies périodiques qtfi a 
lien pendant là mousson de la fin d'octobre , du mois de no* 
vembre et du commencement de décembre, on prépare la terre 
pour la semence. Le temps de la semaille dépend de la posi* 
tion : on sème sur les parties élevées avant que la mousson soit 
entièrement passée , et beaucoup plus tard dans les parties 
basses. 

. La plante exige un sol léger, un peu de pluie mais rarement, 
«t beaucoup de soleil. Il faut que la pluie tombe immédiatement 
après que la plante a commencé à lever , et ensuite, moins il 
y a de pluie , mieux elle se conduit. Après la première coupe 
des branches elle se dessèche , et la pluie est bien nécessaire 
pour son accroissement. 
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La prodaction des feuilles est très-précaire i les pluies ex* 
cessives détraiscnt presqu'eatièrement les propriétés de la 
pliDle. L'indigo contient une très-grande quantité de carhone, 
et pour que la plante décompose le gaz carbonirfue , il faut 
qu'elle soit frappée par un soleil ardent. A mesure que la 
plante approche.de sa maturité, la couleur des feuilles passe 
presque subitement du brun clair au brun foncé. Quand la 
plante est bien mûre, les branches sont coupées le matin et 
exposées au soleil jusqu'au soir; elles sont si bien desséchées 
que les feuilles s'en séparent en les frappant avec une baguette. 
Oo les renferme alors. La dessiccation complète est indispensa* 
ble, car un peu d humidité produit la fermentation qui dé<» 
trait plus ou moins complètement la matière colorante. 

Mais la dessiccation étant même complète, les feuilles ne peu- 
Tcnt rester plus d'un mois sans éprouver un changement ma- 
tériel. La couleur des feuilles a passé à une légère couleur fAoïn- 
bée y et plus tard elle se fonce et devient noire. Les feuilles ne 
donnent à Teau aucune matière colorante, jusqu'à ce que le 
premier changement ait lieu, et Ton obtient la plus grande 
quantité d'indigo quand la couleur de plomb se développe , 
tandis que la quantité diminue ensuite graduellement. M. W. 
pense que les expériences suivantes prouveront mieux ce fait. 

1° Des feuilles vertes digérées dans l'eau JroUle aussitôt après 
avoir été coupées, pendant ià^ minutes, donnent seulement un 
extrait légèrement jaunâtre, 

%^ Des feuilles vertes de Mango et d'autres feuilles^ digérées 
a heures dans l'eau froide ne donnent pas d'extrait. 

3^ Les mêmes feuilles bouillies pendant 5/4 d'heure, donnent 
une liqueur de couleur d'eau-de-vie, et les feuilles d'une plante 
rampante donnent une liqueur jaune verdâtre, trouble, et qui 
donne un sédiment. 

4^ Dts feuilles vertes prises sur une plante au moment de la. 
récolte, et bouillies avec l'eau pendant a heures lo minutes , 
donnent une liqueur jaunc-verddtre ^ qui laisse sur le filtre 
une petite quantité iVindigo : après 24 heures la solution prend 
une couleur foncée, et il s'^n précipite un peu plus d'indigo. 
Les deux précipités sont cependant peu considérables. 

.5^ Une solution verte d'indigo dans l'eau froide , préparée 
avec des feuilles sèches j gardées pendant un xnois, et obtenue 
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Init"iilié i^if é ^Bnllitlon pendant i henre, en remptaèati 
éVaporëcy dodhe de Tindlgo , et la liqueur reste d'nc 
clair. 

6° Letf feuilles d'indigotier mùre^ et gardées lo 
donnctit à l'eau froide dans laquelle on les a laissé i 
15 nrinûtes, une couleur vet-t d* herbe chtir, 

7® IM Hlangtf on d'autres feuilles séchées et gardées d 
fiàpier {lendânt lo jours, doUnent à Teati froide une c 
fl'eatf-de-tîe. 

S** Des feuilles vertes d'indigotier, mûres , bonilHes 
teMpa aret Teau , donnent une liqueur couleur d*eau 
atec une teinte Térte. La moitié de cette liqueur filtrëc : 
posée à l^air; l'autre moitié resta sur les feuilles aussi l 

r 

hl i'* ne changea pas et se fonça seulement en couleur 
fehnenià et détient d*un beau vert. 

$• Des feuilles ▼erle» digérées dans l'eau froide pend< 
d'heure, 'kl liqueur filtrée et exposée à l'air pendant 14 
n'épfoura pat de changement. L'eau froide restée sur L 
hs pendant le même temps devint verte. 

De c^s faits on peut conclure : 

i^ Que comme les feuilles vertes de la plante ne donn 
dé couleul''par shhple infusion , et que les mêmes fcuill 
aéchées et exposées à Tair pendant quelques jours d 
de la lAatière colorante , et que la conservation des 
d'indigotier est nécessaire pour obtenir Tindigo des 
'ddss&ïhées. 

7? Que le pHnripe bleu rCexiste pas tout formé dans !e 
M, oti atitnoins à Télat de séparation, mais qu'il e^ 
iftungéiàent particulier de ses parties composantes pc 
eitniit. 

3** Que Vabsorptvm de Voxigène est nécessaire pour p 
quelques nouveaux arrangemens , et pour séparer ] 
-bleu , le rendre soluble dans Teau , et que le changeme 
dnfC par la conservation des feuilles pendant 1 mois , 
OMaaidné par une absorption d'oxigène, 

lyflprès cet vues M. W. pense que le changement Xtti 
qui se passe dans les feuilles desséchées , est rout-àfaTl 
i^éàFïlbsof{»ri(md*otigène qui précède, et quicontimij 
titiéftf6nt ttftit h fermentaffon > et que lo changemettt \ 
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40! s liett qvmd on girde \t% feuilles aa-deU da moment où 
elles ont pris une couleur de plomb, est semblable à TefTet 
qne produit une fermentalioh excessire dans le procédé du 
Beagale. 

Ceê idées sont confirmées par Texpérience suivante ; Des 
JeHliiêé pertes àigérées So minutes avec de Teau froide, loi don* 
lièrent une couleur jaune^verdàire. D*antres feuilles sembla- 
bles bouillies 5 heures avec Teau dont on conservait la quantité 
^leenla renouvelant à mesure de l'évaporation, donnèrent 
ta extrait d*indigo, et avec une autre partie digérée !i4 heures 
dans t eau froide, tout l'indigo était précipité , la liqueur snr- 
nageanle claire et de la couleur de Teau-de-vie. Ces résultats 
paraissent en opposition avec quelques-uns des précédens; 
l*auleur assmre que les feuilles employées avaient été gardées 
nu mois. 

Il résulte de ces faits que Tâge de la plante et le temps de 
conservation des feuilles doivent être en sens inverse , c'est-à- 
dire que si les pintes ont forcé fie couper iespiantvs detrès^honne 
heure , ces feuilles doivent être f^ardées plus Ion g- temps , ^ que 
si, par manque de soleil, la coupe des feuilles n^a eu lieu^u'O- 
près la parfaite maturité ^ les feuilles ne doivent pas être gardées 
4ilot9g-4emps. 

Les feuilles convenablement gardées sont transportées dans 
k cave et mêlées avec 5 à 6 fois leur volume d'eau , et aban- 
données pendant deax heures. L'action de Toxigène se mani- 
festa par le prompt changement de couleur des feuilles qui 
flottent à la surface du liquide et qui deviennent bleues , tan- 
dis que celles qui sont an fond conservent leur teint. On agite 
\h feuilles en enfonçant celles qui surnagent , et c'est ce qui 
constitue la différence caractéristique de ce procédé d'avec ce- 
lui du Bengale , le premier n'étant qn'une simple infusion des 
lenilies dans l'eau, tandis qu^au Bengale les feuilles et les bran- 
ches sont mises à fermenter. 

Après 1 heures d*infusion on fart écouler la fiqucnr dans la 
eoTC à battre , et on croit généralement que ce temps suffit 
povr extraire tout l'indigo, ce que semble prouver une ex- 
périence de M. Vf- dans laquelle des feuilles tirées de la cuve 
à digestion et bien lavées pour en séparer l'indigo qui f adhé- 
rait^ M 'domorèrent p)i»t à l'eau , après une heure, qu'tine 
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couleur brune sans aucune teinte veHey arec laquelle Vmobtkkm 
de plomb donne un précipité blanc jaunâtre. 

Dnns la cuve à battre, la liqueur est agitée avec des apata- 
les pendant encore 2 heures, et passe du vert clair au bleu noi- 
râtre. On ne peut assigner exactement le temps que peut do- 
rer le battage , qui est terminé quand une partie de liqueur ex- 
posée à Tair ne change plus de teinte. 

Les seuls caractères pour guider dans l'opération, aoqtla. 
couleur noire particulière que prend la liqueur, la blancheur 
de Técume que prodoit l'agitation et le commencement de lai 
séparation de Tindigo, que Ton aperçoit facilement en met-* 
tant un peu de liqueur sur la paume de la main, ou mieox 
en versant quelques gouttes sur un corps blanc. 

A ce aïoinent on verse de Teau de chaux dans la cuve , et 
la mêle avec la liqueur ; on laisse le tout en repos pendant 3 
heures, et la liqueur surnageant, qui est ou doit être de couleuc 
de vin de Madère, est soutirée par des trous fermés avec de»* 
bouchons , et placés à différentes hauteurs. L'indigo est alor^ 
porté au laboratoire où on le place sur une toile serrée aar la-^ 
quelle on le laisse égontlcr toute une nuit. 
. Dans ce procédé la plus légère négligence dans le choix eS^ 
la préparation des feuilles , peut préjudicier à l'opération. Ijm- 
récolte trop prématurée ou l'incomplète dessiccation des feuilles^ 
les brouillards qui ont lieu pendant raccroisseipent de Iib- 
plante, forcent à un battage plus long et donnent à récamer 
une couleur verte, tandis qu'elle doit en prendre une blanche 
à mesure que Toxigène^absorbé produit une précipitation d*iih-' 
digo. Quand les deux premières causes ont trop d'effet, la perler 
d'indigo est considérable, et la liqueur est foncée en couleur» 
C'est ce que prouvent les essais suivans : 

Une portion de liqueur provenant de feuilles mal desséchées 
fut réduite h i tiers par l'évaporation. La couleur se fonça, 
donna une odeur saccliarioe très-forte, et il se précipita de Tù^ 
iligo noirdtrç. L'extrait jaune de la liqueur parut alors se sépa- 
rer. Après la séparation du précipité d'indigo , on fit bonilr 
lir la liqueur pendant 6 heures en ajoutant de Feau i metore 
de l'évaporation, et il s'en précipita une plus grande quantité 
d'indigo combiné avec un peu d*ex trait. 

Une autre portion de la même liqueur fut exposée à Tairpen- 
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dint 17 henres et agitée pendant deux heures. La solution 
devint grisâtre par l'absorption d'oxigène , et il s>n précipita 
vu peu d*indigo. 

Quand la quantité d*oxigcne absorbé est en quantité conve- 
nable, Tindigo prend une couleur bleue ; mais après ce mo- 
nentil devient bleu noirâtre et on dit qu'il est brûlé. Si on con- 
lioueà battre la liqueur, Tindigo devient plus léger, il sercdis- 
•oot en partie et il se fait une perle. 

Une solution verte d'indigo fut agitée pendant dix heures ; la 
Uqaeor surnageante, au lieu d'avoir une couleur de vin de Ma- 
dère, prit une couleur d'ambre brûlé; Tindîgo devenu plus 
léger flottait à la surface, et séché il était noir. 

L'agitation n'est pas essentielle pour la formation de l'indi- 
go, mais elle facilite l'absorption de l'oxigène en renouvelant 
les surfaces ; ce qui 1c prouve, c'est que la liqueur exposée à 
l'air sans agitation , s'oxigène compléremenr. 

Les fetiilles d'indigotier donnent à l'eau deux matières colo- 
itintes distinctes , une bleue et une jaune. 

Une solution d'acétate de plomb forme un précipité d'un 
lieau jaune, dans la liqueur do couleur de vin de Madère. Ce 
précipité lavé etsécbé ne change pas par neuf mois d'exposi- 
tion à l'air. Cette coulour peut se fixer sur le colon. 
- L'auteur revient ensuite ù la préparation de l'indigo. 

Après que l*indigo a passé une nuit à égoutter, on le met 
dans tine chaudière de cuivre avec de l'eau chaude qu'on porte 
à l*ébullition ; à mesure que la température s'élève, il se forme 
une écume que l'on enlève^ et on manipule l'indigo par petites 
portions avec les mains, jnsqu'ù ce qu'il soîl débarrassé des 
bulles d'air et soit devenu doux et d'une contexture fine. On 
le soumet alors à la presse et on le coupe en petits pains. 

L'ébullition de l'indigo avec l'eau a pour but de rapprocher 
les particules d'indigo , et de séparer une matière colorante 
étrangère, et probablement faire absorber une nouvelle quan- 
tité d'oxigène à l'indigo , et enfin de séparer, sous la forme 
d'écume, une certaine quantité d'une matière impure de na- 
ture résineuse. 
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62. Brewieut. — Art du Brasseur, 2^ cJhion, a* IWrnsoni 
faisant partie de la collection des recueils publiés p9r U 
Société pour la diflFusion des connaissances utiles. Londres." 

La Société' pour la diffusion des connaissances miles, cop- 
ûtXÈM )a publication des différens traités scientifiques et nt^. 
dustriels : celui que nous aYons sous les yeux est relatif à Tart 
du Brasseur. 

Après une introduction, vient Thistoire délailJée des -uslem- 
siles employés par le Brasseur. Les articles relatifs aux fonc- 
neaux, aux chaudières,aux rafraîcuissoirs et à la cuve àferfn^iV' 
tation, traitent d*une manière claire de ces divers objets : Y^Jt^ 
ticle sur le thermomètre , et surtout celui sur le saccaromètre 
est étendu ; celui dans lequel Tauteur traite des densités de# 
mpAts de bière est très-bien fait , et renferme une table qui 
présente les quantités de matières fermentescibles correspoa«- 
dantes aux c^uantités de moûts, et des détails sur.la manière de 
déterminer la densité des mélanges de divers moûts* 

Dans le chapitre suivant, où lauteur s'occupe de| subslenoes 
qui servent à faire la bière, il parle de la CQ}|e 4ç p^wap» 
dont il attribue Taction clarifiante à son dépôt par densité \ îl 
parait qu'il ne connaît pas un travail intéressant de M. F 
qui a prouvé que cette action était due à une organisation 
tîculière dé la colle de poisson qui, par la contraction 4^ I'aSt* 
pèce et membrane dont elle est formée , donne lieu 4 In eUiri- 
fication complète de la bière ; ce fnit cxpUqife biefi poiirqqQi 1% 
gélatine ne peut produire le même effet. 

Il parait que l'usage général de la biè|re que Von £mI en 
Angleterre occasione beaucoup de mélanges illégaux de aiilv- 
stances étrangères, qui sont destinés à l'un des usages aiiiTans;: 

1^ A augmenter U quantité de matière sucrée; 

â^ Celle du principe amen 

3^ A empêcher Tacidifioation du moût ou à la détrttirc, si 
elle e&isiait déjà* 



4*^ A donner â la bière une stveur particulière. 

5^ On enfin , à augmenter les propriétés enivrantes de Ii| 
ière ou de l*ale , et dans ce cas, les substances en^ployées sont 
resquc toujours des poisons. 

Les substances de la i*"^ classe, du sucre, de la tnélasse, e|c., 
ne sont nnllement dangereuses. 

LvL lieu de boublon, on a quelquefois employéla Menyanthes 
tnfoUaia^ V/iloës , le Quassîa amara, 

\ Le sel et le nitrate de potasse ont été employés pour empê- 
cher l'acidité, ainsi que le sulfate de fer, les écailles d'œnf, la 
•ttlfiite de chaux , le Geum urbanum et la noix de galle. 

Pour donner à la bière un goût particulier , on a fait usage 
de ciinelle , de coriandre , de carri , d*écorce d*orange et dé 
eédrat , de poivre long et de poivre , de gingembre, etc. 

Les matières employées pour donner des propriétés éni<* 
vrantes a la bière, sont le menùpermum cocculus^ la fève St.- 
Ignace) la noix vomique , l'opium et le tabac. Il est facile de 
comprendre combien des substances semblables peuvent être 
dangercases, et avec quelle sévérité leur emploi doit élre pro* 
liibé; M. Hare a donné récemment un procédé pour reconnaît 
tre la présence de l'opium dans la bière; il serait à désirer que 
l'on pdt s'assurer facilement de Texistence de toutes les ma- 
tières nuisibles, que la cupidité ou l'ignorance pourraient 
tendre à mêler ainsi anx alimens , et dont l'action répétée , 
quelque petite que puisse en élre la dose, ne peut manquer 
d'exercer une influcnoe fâcheuse sur l'économie animale. 

La seconde partie traite de la fabrication : Tauteur s'occnpe 
snccessivement de la fermentation saccharine, de la fermenta- 
tion vineuse, et de toutes les opérations de la brasserie ponr 
kl drieites espèces de bières. 

A rartîcle de la fermentation vineuse, il est dit que l'on a 
long-lemps débattu la question de savoir si Talcool était tont 
Ibrmé dans les liqueurs fermeatées, ou s'il se produisait dent 
k dietillaUcn , et to«t en adoptant les conséqucnees des expé- 
riencet de M. Gay-Lussae, Tautenr ne rapporte pas eet expd^ 
riasees §i intévaMantes pour la solution de cette question , et 
n« ae pranonee pas néme franchement ponr le rétullat lot« 
mâme« 

La partie de ce traité qui est relative à kl fabrleilioAf ntf» 
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prête guère à une analyse , et ne renferme d'ailleurs que la 
description de procédés plus ou moins connus. Les personnes 
c|ui , n*ayant pas cet opuscule, ou ne sachant pas la langae 
anglaise , Youdraient connaître la fabrication de la bière, con- 
sulteraient avec intérêt Touvrage de M. Paycn sur le même 
sujet. 

63. Sur le papikr ▲ calquer de France, et les moyens de le 

remplacer ; par Thomas Gill ( GilVs technolog. reposlt.; aYril, 

i83o , p. 226 ). 

Des feuilles d'un papier transparent, d'une excellente qua* 
lité, et préférable à celui qui avait été jusque-là employé en 
Angleterre, y furent apportées , il y a quelques années, et paru- 
rent à M. Gill être formées d'une couche de gélatine très-mincei 
probablement de colle d'os , coulée sur un verre poli , et n'a- 
voir pas encore été préparée dans ce pays. 

M. Kclsall, ingénieux graveur anglais, emploie ce papier 
pour calquer de la manière suivante : il le place sur le deaiin 
original, et, avec une pointe très-fine , il trace tous les traits 
sur le papier; il y répand ensuite un peu de calomel qui reoir 
plit tous les traits, le reste est enlevé avec soin. Il place alors 
la surface de sou papier sur la planche de cuivre, et souffle sur 
l'autre c6té; le icalomel se décharge sur la planche. 

Quoique ce moyen soit bon , les soins et la dépense qu'il 
demande le rendent inapplicable dans beaucoup de cas;M.Gi]l 
en fait connaître un autre qui peut donner d'aussi bons et 
même de meilleors résultats. 

Il y a quelques années, une personne soumit à la Société 
des arts un procédé pour dessiner la perspective et la reporter 
sur le papier. Sa méthode consiste à couvrir un morceau de 
verre avec une solution de gomme arabique et la laissant sé- 
cher; on place alors ce verre verticalement, dans un 
morceau de bois en le soutenant avec une pince mobile qui 
supporte une plaque de métal , portant au centre une petite 
ouverture pour servir d'oculaire. On trace le dessin snr la 
couche de gomme avec une pointe une, on remplit . les traits 
avec l'encre d'imprimeur en taille douce, on applique un pa- 
pier sur la surface de la gomme et on presse dessus pour im- 
primer sur le papier. 
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Ce procédé n'a pas paru digne de l'attention de la Sociëté. 
Hais M. GîU pense qu'une lame de verre , même couverte 
d'une couche de gomme , d'un mélange de gomme et de colle 
de poisson ou de colle de poisson seulement^ peut être substituée 
an papier à calquer français, en suivant le procédé de M. KeU 
sali. Une légère couche de gomme, passée à la surface da 
d«ssin,'peut permettre de se servir de nouveau de la couche de 
i&atière. Il pense aussi qu'une lame de corne mince peut être 
Substituée au papier gélatine. 



^k* Sur divf]£rcns luts et colles perfectionnés, par M. Tho- 
mas GiLL [Ibid,; févr. i83o, p. ii3). 

Colle de relieurs y faite avec la farine de froment et Valun.'Les 
îeliears sont daus rhabitude de faire, à la fois, une grande 
quantité de colle qui se gâterait promptement si elle ne conte- 
nait de l'alun. Pour faire cette colle , on mêle la farine avec 
Tean froide, à la consistance de pâte de beignets épaisse, et 
on y verse pen-à-peu de l'eau bouillante , contenant de Talun; 
en agitant bien, le mélange se fait aisément; mais il faut tritu- 
rer IcTkig-temps pour détruire tous les agglomérats de farine 
qui se sont formés. 

Luts d'albumine et de farine. Pour luter un appareil distilla- 
toire, M. G. a vu remplir les jointures d'un appareil avec de la 
toile imprégnée des 'deux côtés avec une pâte d'albumine et 
^ de chaux , recouverte d'un mélange épais de blanc de plomb 
et d'huile de lin. 

Lut de feu Samuel Varlcy y pour les appareils de chimie. Ce 
latconsisteenunepate.de colle de farine, faite avec l'eau 
froide et un peu de sel marin : en l'appliquant sur les fissures 
des appareils, la chaleur lui donne une consistance qui lui 
fait produire l'effet désiré. Le sel. que l'on mêle à la pâte a 
pour but de le rendre perméable à l'eau , quand on veut dé- 
monter l'appareil, ce qui serait difficile sans cela. 

Pdte de farine et de résine. Un Allemand se servait pour 
coller le velours, le cuir ou le papier, d'une colle composée de 
farine délayée dans l'eau, et portée à rébullition,dans laquelle, 
à ce moment, on incorporait de la résine noire qui en aug- 

E. Tome XYL — Octobre i83o. 9 
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mente la force et diminue beaucoup sa propension à se moisir» 
€>n passe ensuite cette colle dans un linge. 

Pdte de farine et de cire, M. Mayhew a fait connaître a Té- 
ditenr une pâte qu'il emploie depuis plusieurs années. Après 
avoir fait à chaud une colle avec la farine, il y ag;ite pendant 
quelque temps une bougie. La colle acquiert par ce procédé 
beaucoup de qualités et une saveur sucrée. 

Colle de farine de fèves, M. Bayle Godfrey indique dans an 
euyrage de chimie publié , il y a quelques années , la colle de 
farine de fèves pour cacheter les lettres, et comme ne pouvant 
être détachée par un courant de vapeur ^ aiAsi que cela a lien 
pour les cachets ordinaîjfes. 

Colle de farine et de gélatine, La colle avec laquelle les 
feuilles de papier brun blanchi furent réunies ensemble dans les 
célèbres boîtes à thé, de papier verni, de Clay de Birmin- 
gham , était un mélange de farine et de colle de menuisier. 
Chaque feuille de papier était fixée sur les autres avec cette 
pâte, Tair bien expulsé, en pressant sur tous les points avec un . 
morceau de toile , et chaque couche séchée à Tétuve avant l'ad- 
dition d'une nouvelle. Cet assemblage pouvait être scié, raboté, 
percé et collé comme le bois ; mais étant vernis , les objets fa- 
briqués de cette manière étaient beaucoup plus légers et plus 
forts que le bois. 

65. Sua, LES BRIQUES NON GuiTKS DE LA Chins; par Henri 

GooDBALL ( Ibid. ; p. 112). 

M. Goodhall a adressé à l'éditeur quelques échantillons de 
briques non cuites.de' la Chine, qui ont i pouce 1/4 d'épais- 
seur et it pouces de long; elles sont colorées en rouge àVex- 
teneur et sont recouvertes de papier de Chine. Intérieurement 
elles sont d'un gris bleuâtre , et évidemment elles n'ont pas 
été cuites. Ces tuiles ou briques sont venues de Chine en sub- 
stitution à un poids égal de thé. Cette fraude est devenue si com- 
mune qu'elle a attiré l'attention toute particulière de la Com- 
pagnie des Indes. 
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66. Su& DWI PÈRFEGTIOinrEMEirS DANS DZ8 IHSTRUmzrS PR0PEE8 

▲ AIGUISER LES COUTEAUX, ctc. Patente à Will. Chuech. 
. ( Umdon Journal qf arts ; juin i83o, p. i38). 

Uinstriunent de M. Church consiste en des lames d*acier , 
entre lesquelles on passe la lame des couteaux. 

67. Eau pour nettoyer le cuivre. {Journ. des connaiss, usuel' 

les ; octob. i83o, p. 180). 

Les Anglais qui mettent leur luxe a Tentretien parfait des 
Tases de cuivre des ménages , se servent d'acide tartrique ou 
oialique, mais ce dernier est trop cher pour qu'on puisse 
l'employer : on frotte ensuite avec du tripoli fin en poudre fine, 
de la terre pourrie ou du rouge dont la recette sera donnée 
plus {>as. 

Pour les objets les plus communs , ils se servent de la sub- 
stance connue à Paris , sous le nom de Brique anglaise. 

Le procédé suivant est simple et économique. 

£au 4 onces. 

Acide sulfurique i once. 

Alun 2 gros. 

On verse de cette eau sur un linge avec lequel on frotte le 
vase à nettoyer. Pour Tenlretenir propre on peut diminuer la 
quantité diacide y et pour des objets très-altérés on ajoute de 
Il brique pilée et tamisée!. 

Composition pour donner le brillant au cuivre. 

On mélange de Tessence de térébenthine avec du rouge d'An- 
gleterre pour avoir une bouillie claire , on en étend un peu 
sor un chiffon doux avec lequel on frotte le cuivre. On peut se 
servir de cette composition pour nettoyer les lampes et d'autres 
objets. 

68. Notice sur les gourans d'air appliqués au tirage des 
cheminées; par M. A vit. (Bullet, industr. de St-Ètienne\ 6® 
livraison i83o, p. 188). 

L'air chaud étant plus léger que l'air froid , le premier doit 
céder à la pression de l'air froid. Si une chambre est construite 
à Pabri de Tair froid, et qu'on y pratique un conduit qui corn- 
munique à l'extérieur , l'air contenu dans la pièce s'élève tant 
qae le courant d'air pèse sur la masse, et le courant se trouve 
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établi. En plaçant un tuyau de chaleur à la base du conduit^ 
le coaranl d*air augmente de vitesse, et le vent qui souffle ho* 
rizontalement sur la cheminée est le seul qui refoule la fumée. 
M. Avit pense qu*il serait avantageux de placer en haut des 
cheminées un appareil qui, accélérant le dégagement de la fu- 
mée à sa sortie, s'opposerait à Faction du vent , et ce but serait 
rempli par un cylindre de tôle vernissée de ii pouces de dit- 
mètre, fermé d'un côté, percé dans tous les sens d'une infinité 
de petits trous et fixé solidement sur la cheminée. 

Ce moyen a été mis en usage par M. Millet, dans un appa- 
reil dont on a déjà depuis assez long-temps éprouvé ies avan- 
tages. 

Pour empêcher deux cheminées placées dans deux chambres 
contiguës , de tirer Tune sur l'autre , l'auteur ne voit d'autre 
procédé à employer , que d'intercepter la communication de 
l'air d'une pièce à l'autre. Pour remédier <\ l'action du soleil, 
M. Avit propose d'envelopper le haut de la cheminée d'une 
caisse, dont les bords descendent assez bas pour empêcher que 
les rayons ne viennent frapper les parois du tuyau , permettent 
à l'air de circuler, et à la fumée de s'échapper par la partie 
supérieure. 

69. Manière dk nettoyer les Bronzes dorés lorsqu'ils som 
SALIS. ( Journ. des connaiss. usuelles', octob. i83o, p. 181). 

Si les bronzes sont salis par de l'huile , de la graisse , de la 
bougie ou d'autres corps gras , on les fait bouillir dans une 
eau de cendres et on les essuie avec une brosse donce , pois 
on les passe dans la liqueur suivante * 

Eau a onces. 

Acide nitrique a onces. 

Alun .............. 2 gros. 

On essuie chaque pièce avec un cliiffon, et on la chaaffe 
légèrement. 

Il faut avoir soin d'enlever les pièces' de bronze qui sont 
seulement passées au vert, et on peut donner l'éclat aux par- 
ties brillantes avec la dent de loup. 

Pour nettoyer les pendules et enlever ceqn^ les doreurs zi^ 
]^e\\ent poussiïre du mercure^ on chauffe légèrement la pièce 
et on touche la tache, au moyen d'an pinceau, avec de l'acide 
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ù mtrSquey on frotte avec un linge et on chauffe l^gèremenr. 

70. Manière de peindre ia toile en huile voue les tkt 

BLEAUX. ( Ibid. ; p. 182 ). 

On étend la toile sur un châssis, et on la fixe avec des clous 
tppelcf semences , placés à 3 ou 4 doigts de distance Tun de 
laatre. On applique également sur la toile, avec un grand 
oouteaa de bois, de la colle de gomme de force moyenne bat- 
tue en consistance de bouillie. On ramasse avec le couteau 
l'excès de colle qui doit être assez forte pour ne pas pénétrer 
deTaotre c6té; elle sert à empêcher la couche de couleur de 
passer deTautre côté et à bien coucher les fils. On suspend la 
loile pour la bien sécher et on ponce. On broie du brun 
rouge avec de Thuile de noix , et quand la couleur est assez 
épaisse on l'étend sur la toile avec un couteau en bois, on 
laisse sécher/ on ponce de nouvean, et on donne une couche 
de petit gris fait avec de la céruse et du noir de charbon broyé 
très-fin et détrempé à Thuile de noix et de lin par moitié , que 
> Ton pose à la brosse et dont on met le moins possible, parce 
que la toile ne casse pas sitôt et que les couleurs se conservent 
mieux. 

71. MAiriÊRE DE TRANSPOETEa DES PEINTURES SUA UNE TOILE 

NEUVE. [Jbid,\ p. i83). 

Ou met sur la peinture une couche de colle forte sur 
laquelle on applique une toile que Ton fait bien coller, on la 
renverse sur une table et on la cloue , puis on verse «de Tacide 
nitrique très-faible sur la vieille toile que Ton enlève avec pré- 
caution fil par fil ^ et à laquelle on substitue une toiU neuve 
que Ton colle sur la peinture, avec la colle de Flandre ; on re- 
tourne le tableau et on enlève la toile placée sur la peinture, 
en la détachant avec Veau. 

72. Extrait de cacao. Patente à John Marshall. [Lonelon 
Journ, of arts\ sept. i83o, p. 335). 

On broie i livre de cacao de Caraccas, ou mieux de la Tri- 
nité, et on le mole avec environ i gallon d'eau pure, on fait 
bouillir à pen près i heure , et après avoir enlevé l'écume et 
rhuile, on passe à un tamis métallique QU do crin et on fait 
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évaporer la liqueur^ à la vapeur ou au bain marie, en TagitMrt 
sans disconlinuer, jusqu'à consistance d'extrait que Ton con- 
serve dans des bouteilles bien bouchées. 

73. Nouvel enduit pour préserver le fer de la. rouuxe. 
(Journal des connaissances usuelles; oc t. i83o, p. 184). 

On mêle 80 parties de briques pilëes, passées au tamiide 
soie, et 80 de litharge; on broie à la molette avec de niaile 
de lin pour former une peinture épaisse , que Ton délaie dans 
Tessence de térébenthine pour l'appliquer. Du fer enduit de 
celte composition s*est gardé deux ans à Tair, et sDUiMnt arro- 
sé d'eau de mer, sans éprouver d'altération. 

74. Or factice. [Ibid.; sept. i83o,p. i38.) 

Le D^ Hermstsedt prétend avoir trouvé un alliage qui t U 
vraie couleur de l'or, sa dureté, sa ductilité et sa densité; mais 
il ne dit pas s'il est inaltérable à l'air. 

On met dans un creuset 16 de platine, 7 de cuivre pur et de 
zinc y on recouvre de charbon et on fond. 

75. MoTEN infaillible de dégraisser le viN. (Ibid.;id,) 

On dissout 12 onces de crème de tartre et autant de sacre 
dans 4 litres de vin bouillant, et on verse le mélange dans le 
tonneau que l'on bduche. On agite 5 à 6 minutes , on bouche 
bien et on place le tonneau la bonde en dessous. Apirès i,oa2 
jours de repos, on colle en agitant le tonneau fermé, et ou le 
place la bonde en-dessus. Après 4 ou 5 jours, le vi|i es^okif) 
limpide, et dégraissé; il a repris sa couleur et a acquis d^ la 
qualité. On le soutire ensuite. 

76. Papier de paille. Patente en Amérique à Louis Bo- 
MEiSLER. (Journ. ojthe Franklin institute; déccnib. 1829. ) 

Cent vingt livres de paille sont placées dans une chaudière 
couche par couche avec 3o livres de chaux. On fait bonillir le 
tout avec l'eau jusqu'à ce que la paille soit à peu près réduite à 
des fibres , après quoi on la lave et on la presse pour en faire 
sortir l'eau. 

. La seconde opération est dc^siînc'îe à enlever l'enduit siliceux 
et glutineux de la paille qoi rendrait le papier friable. Pour 
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chaque a i/a livres de paille, on prend 3 livres de chaaz , 
a de soufre et a4 pintes d*eau que l'on fait bouillir en^mble 
dans une chaudière jusqu'à ce que tout le soufre ait à peu près 
disparu et que la liqueur soit brune. On la décante et Ton y fait 
tremper la paille pendant i5 heures environ : ensuite on lave 
et on blanchit la paille par le procédé suivant. On mêle 3a liv. 
foxide de manganèse ( Tauteur dît magnése), avec 5o de sel , 
3o livres d'acide sulfurique mêlé au double de son poids d'eau, 
et on fait passer le gaz dans une caisse où se trouve la paille. 
Le rédacteur fait observer que cette patente est à peu près 
textuellement copiée sur une autre prise en Angleterre par 
M. Lambert , et qui n'était même que la reproduction d'dn 
brevet pris en France. 

77, MoTEZf FACILE DE SE OARAlfTIR DE L'iNCOMMODIT^ DES 

MOtfCHES. [Propagateur Aveyronnais; juillet et août 1828, 
p. 248.) 

Les boucheries de Genève présentent une singularité que l'on 
remarque dans beaucoup d'autres endroits de la Suisse, Le 
mur extérieur qui donne sur la rue est presque toujours 
couvert d'un grand nombre de mouches dont aucune n'ose re- 
poser sur l'intérieur du même mur , et encore moins pénétrer 
dans la boutique, qui n'est pas fermée , et contre les murs de 
laquelle la viande dépecée est suspendue constamment sur des 
linges très-blancs. Le boucher auquel le rédacteur du Propa* 
gateur Aveyronnais , frappé de cette singularité , demanda 
comment il se préservait des mouches, lui répondit que c'était 
avec de l'huile de laurier dont on barbouillait l'épaisseur de la 
muraille qui forme Tintérieur de la boutique. L'expérience ré- 
pétée dans le midi de la France a parfaitement réussi pour 
garantir tout Tété, des baguettes dorées qui environnent les 
glaces, des ordures des mouches. Pendant plus d'un mois, 
aucune d'elles ne pénétra dans l'appartement. Quand quel- 
qu'une se présenta, on passa sur les mêmes cadres de l*huilc 
delanrier, et de tout l'été on n'aperçut pas de mouches. L'odetir 
de cette huile, quoique un peu forte ^ n'est pas incommode , 
elle est aromatique \ on s'y habitue facilement. 
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78. Paocéd^ pour fondre lk cuivre ou l'obtenir, de ses 
mNES. Patente à Joseph Jones. [London Journ, of Ans; 
octobre i83o, p. aii) 

Le procédé s'applique au cuivre noir qui contient da sul- 
fure de cuivre et de fer. Le patenté propose de mêler le ré§nle 
ftvec une portion de mine grillée. Le métal pur agit comme flax 
pour le minerai de cuivre , et le fer s'élève dans les scories. 
La quantité de cuivre nécessaire dépend de l'état du cuivre 
noir, et l'opération indiquée répétée plusieurs fois, accélère 
considérablement l'opération de la fonte. 

79. ENCAUSTIQUE POUR LUSTRER LES MEUBLES ET LES MARB&ES. 

[Propagat, Avexronn,\ juillet et août i83o, p. 253.) 

On dissout dans l'essence de térébenthine partie égale de cire. 
Si le vernis est destiné à l'acajou ou à d'autres bois de celte 
couleur, on fait infuser une pincée d'orcanette dans 6 onces 
d'essence pendant 48 heures , on passe la liqueur , on y ajoute 
6 onces de cire-jaune, et on remue de temps en temps le mé- 
lange que l'on étend avec du drap et on frotte jusqu'à ce 
que la partie enduite soit sèche. On colore en jaune avec le 
bois jaune , et ])our le marbre on emploie seulement la cire 
blanche. 

80. Conservation des draps et des fourrures. ( Ibid. , 

p. a54.) 

La semence d'omebrette que l'on emploie pour cet usage 
est saupoudrée sur les objets à conserver, ou placée dans les 
plis, elle chasse les teignes. L'odeur de cette graine est 
agréable. 

Pour conserver les pelleteries, les gants, etc. , les fourreurs 
et gantiers les enduisent d'une faible dissolution de sublime 
corrosif dans l*alcool, 1/2 gros par litre, ou bien d'une disso- 
tion de i5 grains d'arséniatc de potasse dans l'alcool. 

8l« jËHPLOI DU CHLORURE DE CHAUX POUR DÉTRUIRE l'oDEUR 

DES URINES. [Ibidy p. 247.) 

Quelques gouttes de chlorure de chaux, de soude ou de 
potasse, versées dans l'urine ou dans le pot de nuit , enlèvent 
5!fJbitejnent l'odeur de l'urme des "^exsouw^^ cyil ont mangé 
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[ des asperges , des choux-yerts*, des choufleurs ou des petits 
\ pois. 

h. Vernis clair pour le cuivre^ aussi beau et aussi durable 
que celui d'Angleterre. [Jouin, des Connaiss, Usuelles; sept. 
i83o, p. il\i') 

On fait dissoudre au bain de sable dans 12 onces d'esprit 
tie TÎn 2 ouces de gomme lacque bien choisie, dans 12 onces 
d'alcool, et d'autre part 1/2 once de sang-Jragon en larmes dam 
la même quanliié d'esprit de vin. On mêle et on ajoute 3 grains 
de terra mérita^ qu'on y laisse digérer 12 heures en agitant de 
temps à autre. On laisse reposer, on filtre au papier gris, et 
on conserve dans des vases bien bouchés. Pour un vernis clair 
on supprime la terra mérita, et on en augmente la quantité 
pour Tob tenir plus coloré. 

83. Vernis pour conserver les insectes, (Ibid,) 

On fait fondre un peu d'ambre clair dans i livre d*alcool 
an bain marie pendant 24 heures. On ajoute autant de sanda- 
TBqiie et de térébenthine. On laisse digérer 48 heures , aussi 
in bain marie. On passe une couche de ce vernis dans le corps 
de l'insecte après avoir ôté les entrailles. 

84. Couleur bleue de la paille de blé sarrasin.(/^/V/.,p. 139.) 

On cueille le blé sarrasin avant que le grain ne soit tout-à- 
fait sec; on étend la paille sur la terre au soleil pour que le 
grain se sèche bien et se détache facilement. On sépare les I 
crains et on remet la paille en tas qu'on a soin d'humecter. 
Il se produit une fermentation que l'on pousse jusqu'à la dé- 
ooniposition, et il s'y développe une couleur bleue. On forme 
des gâteaux avec la paille , et on les fait sécher à l'étuve ou 
•Q soleil. 

Les gâteaux bouillis dans l'eau la colorent facilement en 
^\eu. Cette couleur ne change ni dans le vinaigre ni dans l'a- 
cide sulfurique; mais elle disparaît dans l'acide nitrique, se x 
change en rouge par les alcalis, et devient noir-clair par la 
Hoix de galle, et d'un beau vert par l'évapora lion. 
Des étoffes se sont teintes en beau bleu par ce procédé. 
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85. Perfectionnemeks dans la. fabrication des cadres de 
TABLEAUX de différentes formes. Patente à Benjamln-Âgar 
Day. (^London Journ, of arts and sciences; août i83o, 
p. 275.) 

L'invention spécifiée consiste dans la construction de cadres 
de métaux ou d'alliages estampés, qui peuvent être vernis oa 
colorés pour imiter les formes que présente le papier verni. 

86. Sur un filtre portatif ; par M. J. HAvntiNs. ( TecknoL 

and micros. Repository, mai i83o, p. 307.) 

Le filtre portatif est formé d'un petit sac conique d*étoiïe 
de velours de soie, la pointe en bas, et d'un autre sac de 
taffetas placé dans le premier : le sac de velours est recouvert 
intérieurement de charbon animal. Les deux sacs sont main- 
tenus par des anneaux d'argent d'Allemagne ( Kupfernikel], 
qui n'est pas oxidé par Teau. Les deux sacs sont supportés par 
u.n anneau plat du même métal portant une tige à charnière, 
et le tout renfermé dans une boîte de 4 pouces de diamètre 
et d'un pouce de profondeur, que l'on peut porter dans la 
poche. 

87.- Conservation des substances aniicales pail l'acide 
PYROLIGNEUX. ( AnnaL scient, de V Auvergne , juin i83o , 
p. 284. ) 

M. Mackensie pense que l'acide pyroligneux sera le corps 
le plus antiseptique employé : il agit comme la fumée de bois. 
Pour les viandes, la réaction a lieu pendant la distillation de 
FacidcPour le poisson, on le plonge dans.l'acide tout préparé. 

M. Houston, aux Étals-Unis, s'est occupé de la conserva- 
tion des viandes; il sala six morceaux de bœuf de quinze liv. 
chacun, les mit dans la saumure pendant quelques semaines 
et les fit suspendre pendant un jour, puis les humecta avec 
Une brosse trempée dans l'acide pyroligneux. Après quelques 
jours, la viande avait toutes les apparences, l'odeur et le.goût 
de la viande fumée : des langues et des jambons réussirent 
aussi bien. M. H. assure que la dépense pour l'acide pycoli- 
gueux n'est que de 7 sous, celle du fumage était de 40; Par 
ce dernier procédé, la viande ]^erd x(S de soa ]^ids} elle ne 
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perd rien pat Tacîde pyroligneux, et conserve son jus. L'911- 
tear pense que les sau/nons et les harengs pourraient être pré- 
parés de cette manière au lieu de les saurer. 

Nota. Il 7 « une douzaine d'^uinées , le D^ Sedillot a^ait 
proposé le môme procédé pour la conservation de la viande, 
mais on n'en a obtenu aucun bon résultat. 



. Tannage du cuir par le marc de raisin. (/61W., p. 384. 
Extrait de la BibUoth, physico-économique. ) 

Un pharmacien des environs de Lisbonne vient de préconi- 
ser le marc de raisin dépouillé de son alcool par la distillation 
comme succédané de Técorce de chêne pour tanner le cuir. 
Les peaux préparées comme à Tordinaire, on les place dans 
les cuves en remplaçant le tan par le marc de raisin. 35 à 4^ 
jours snffisent pour que le tannage soit complet. D'après cela 
il trouve les avantages suivans : 1° d'opérer en peu de temps; 
2^ d'économiser sur le prix de Técorce de chêne; 3r^ de donaeir 
aa cuir une odeur douce et agréable au lieu de celle du tan , 
qui est souvent rebutante ; 4^ enfin, l'auteur prétend que la 
dorée du cuir ainsi préparé est double de celui qui est con- 
fectionné avec l'écorce de ch^ne. 

8g. Conservation du lait. ( IbitL , p. a86. ) 

Le D' Kirchoff a trouvé un procédé pour conserver le lait 
indéfiniment. On fait évaporer du lait frais à un feu doux jus- 
qu'à siccité. Cette poudre se conserve parfaitement dans des 
Tases bien fermés, et dissoute dans Tcau elle donne du lait. 

90. Appareil nouveau pour concentrer des solutions de 
sucre , etc. y susceptible d'autres applications. Patente à 
William Godfrey Kneller. ( London Journ. of arts and 
scieno, ^ mars i83o^ p. Su.) 

Ije but du patenté est d 'évaporer des solutions, de sucre à 
une basse température, et pour y parvenir il fait passer de 
l'air chaud ou froid au travers du liquide par le moyen de 
soufflets qui poussent Pair dans un gros tuyau communiquant 
avec ilne sérié de petits tubes. 

Il est à désirer que la chaudière soit bien de niveau afin que 
la couche de liquide soit partout la même , et comme par la 
concentration le liquide ne pourrait s'écou\et ^9Lt\^ Wx^^ss^^v- 
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posé à cet effet, on enlève ce système de tuyaux d*alr par le 
moyen dHine chaîne convenablement disposée. 

Ce moyen peut aussi être appliqué à la distillation. 

91. Peufectionnemens dans l\ fabrication des médailles, 
MARQUES ET COINS. Patente à Edward Thomason. ( Ibid, ; 
mars 1828^ p. 873.) 

Les perfectionnemens proposés parle patenté consistent à 
fixer aux médailles des rebords par le moyen de soudure, au 
lieu de les produire par la pression des coins. 

Quand les médailles ont été frappées sur les deux faces, il l 
propose de fixer à la périphérie un rebord d'argent ou d'or. 
Ce rebord peut être préparé par le moyen d*un rouleau pres- 
sant une tringle de métal dans une matrice pour y imprimer 
des ornemens ou des lettres. La tringle reçoit alors la forme de 
la médaille et y est fixée par le moyen de soudure. 

92. Peefectionnemems dans la fabrication des fers et des 
pointes pour bottes et souliers. Patente à Robert Portei. 
[Repert, of patent int^ent.; févr. i83o, p. 97.} 

Les rouleaux à fabriquer les fers, au lieu d'être parfaitement 
circulaires^ portent des parties saillantes dans les points où les 
fers doivent être plus minces, et des dépressions dans ceux où 
ils doivent être plus forts. Le morceau de métal sortant de 
dessous des rouleaux est parfaitement droit, on lui donne à la 
main la forme voulue. 

93. Chapeau d*un modèle tout nouveau. Patente à Robert 
Llotd et James Rowbotham. [Ibld. ; août i83o, p. 89.) 

Ce chapeau est fait ou peut être fait avec toutes les substan- 
ces qui ne sont pas prohibées par les lois (en Angleterre), 
ou dont la possession n'est pas garantie à des individus par 
des patentes. La différence qu'il présente avec tous ceux qui 
ont été faits jusqu'ici, consiste en ce que la forme peut s'al- 
longer et se raccourcir, les diverses pièces dont elle est com- 
posée rentrant Tune dans l'autre, comme une lunette. Pour fa- 
ciliter ce mouvement des diverses pièces, le chapeau porte 
dans son intérieur divers ajustages en métal ou en baleine, 
Tune desquelles est semblable à ces parallélogrammes où Ton 
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implante de petites figures, qne les énfans font écarter et rap« 
procher par le jeu des branches ext<^rieures. 

Le rédacteur fait remarquer que cette invention ne peut avoir 
mcun but d'ntilité, et qu'elle peut au plus servir aux fashion- 
Bibles pour satisfaire leur amour du changement. 

94. Perfegtionnemens dans une pRiPÀRATtoN de farine et de 
sucre avec des substances végétales. Patente à Benjamin 
GouLSoir. (/i6<W.; juillet i83o, p. 3i.) 

Les dahlia, les carottes, les tumeps, les pommes de terre, 
etc., dépouillés de leur peau ou bien lavés, sont coupés ea 
fragmens et placés dans Teau à laquelle on a ajouté de l'acide 
sulfurique, par exemple 2 livres pour 100 de dahlia, en aug« 
mentant cette quantité pour les autres racines, jusqu'à 10 li- 
vres pour les pommes de terre. D'autres acides ou des sels acides, 
produiraient les mêmes résultats, mais l'acide sulfurique est 
préférable. Quand la liqueur a agi suffisamment, les racines 
deviennent blanches et molles, on les retire, on les lave bien à 
Veau pure et on les sèche au soleil ou dans des étuves : en les 
broyant on en obtient de la farine que Ton peut employer à 
dire du pain. 

Dans le second procédé, les farines ainsi obtenues son^trai- 
téei à l'ébullition par l'eau acidulée avec l'acide sulfuri- 
que dans le rapport de 2 ^/^ de farine. 

On peut aussi obtenir du sucre en traitant les racines di- 
rectement par 10 ^Iq d'acide sulfurique à la température ordi* 
oaire. 

0» Sua UN VASE EN BOIS offcrt à la Société d'encouragement 
par M. Coquebert de Montbret. — Rapport de M. Bouaiat. 
{Bttiict, de ta Soc, d*encourag, ; juin x83o, p. 227. } 

Depuis long-temps votre Comité des arts mécaniques est 
chargé d'examiner un vase de bois décoré de divers dessins , 
dont le prix est si peu élevé, qu'on a peine à croire qu'il puisse 
indemniser le travail du fabricant. Ce vase vous a été donné par 
M. Coquebert de Mon tbret, notre honorable collègue, avec 
invitation de faire les essais convenables pous se procurer des 
données sur ce genre de fabrication. Ce savant estimable, à 
l'observation duquel rien de ce qui est utile n'échappera tcovvH^ 
dans celte industrie la preuve que les hab\lîitv^ ^*\m \W4^ ^xîx 
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passe pour être fort en arrière dans les arts on^ su se procirer 
des vases en bois d'une forme assez élégante, plus légers , plus 
solides que ceux faits en terre cuite , et pour un prix quisv^ 
ptend par sa modicité. Celui que vous avez sous le» yeux , qui 
a nu pied dé jiamètre et 5 pouces de profondeur, portantdes 
dessins variés, recouvert d'un vernis très-solide, ne se vend 
en Russie^ a-t-on dit à M. de Montbret , qu*un /ranc où i fîr. 
aS^ttent. 

Votre Comité avait cru devoir ajourner son ra]pport jusqu'à 
Fcpoque où il aurait pu se procurer des renseignemens poâ- 
tifs sur ce genre de fabrication et sur le lieu où il ae pratique 
dans le vaste empire de Russie. A cet effet ^ il t'est adressé à 
plusieurs Russes de distinction et notamment an comte de 
Carpzoff, qui avait promis^ aussitôt son retour à Moscoa, 
d'envoyer tous les détails qu'il désirait avoir sur cette fabrica- 
tion. N*ayant reçu aucune notion, depuis plus d'un an, des 
personnes auxquelles il s'était adressé, votre Comité s'est livré 
à des recherches pour se former une idée , sinon positive , du 
moins approximative, des procédés employés pour la confec- 
tion de ces vases. Les essais qu'il a faits sur celui mis à sa dis- 
position lui ont prouvé que le vernis dont il est enduit était 
d'une excellente qualité, qu'il ne se laisse attaquer ni par l'eau 
bouillante ni par l'huile fixe chauffée à cette température, qne 
l'alcool absolu et l'éthçr l'altèrent légèrement , mais que les 
acides peu concentrés et Thuile volatile de térébenthine n'ont 
aucune action sur lui; ce qui nous porte à croire, avec M. Co* 
quebert de Montbret, que les Russes se servent de ces vase» 
pour contenir leur potage bouillante et leurs autres mets chauf- 
fés.à ce même degré. Ces premières données obtenues, il fal- 
lait enlever le vernis pdur connaître la nature des couches 
qu'il couvrait^ Pour cela , nous avons employé la potasse caus- 
tique, qui l'a ramolli au point de pouvoir Tenlever de dessus 
une feuille d'élain , à laquelle il adhère fortement, et qu'il n'a- 
bandonnerait pas sans cette préparation préalable. Sous la 
feuille métallique se trouve un enduit noir sur lequel s'appli- 
que rétain ; il sert aussi à remplir les pores du bois et à rendre 
sa surface plus unie. Il paraît qu'il entre dans ce mordant de 
l'huile siccative et une substance bitumineuse, à laquelle il 
doit sft couleur noire, I^ous ue devons pas oublier de dire 
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que la potasse ne doit pas séjourner long-temps sur le vernis; 
car autrement elle le dîssouderait entièrement, ainsi que la 
feuille d'étain et le mordant. 
^ ?-4 II ne nous restait plus qu*à connaître Tcspèce de bois em- 
ployée pour ce vase ; mais Texiguité des fibres, réduites par le 
tour à 3 ou 4 lignes , ne nous permet pas d'affirmer si elle est 
de tilleul ou de bouleau : il y a tout lieu de croire cependant 
qu'elle appartient à Tune ou à Tautre. 
D'après ces données, votre Comité a pu se former sur la 
^ ^^; confection de ce vase des idées qui doivent se rapprocher beau- 
^>u.^ conp de la vérité , si elles n'étaient pas très-exactes. Il a ira que 
ce vase, fait au tour avec le bois de tilleul ou de bouleau, 
devait être enduit d'un mordant sur toutes ses surfaces. Le 
Ternis employé par les Russes est un vernis huileux, prcalable- 
^^^^\ MBt séché dans une étuve. L'huile de lin, seule, épaissie au 
^^^^-i pont où elle est employée dans l«i typographie, pourrait scr- 
*• ' ^ tir de vem is, 

*^-"^ La dorure est faite avec des feuilles d'étain, appliquée comme 
'^'*- 'v l'or en feuilles , à l'aide d'un mordant huileux. 

Les omemens sont exjécntés par le procédé employé pour la 
fiibneation des cartes. Ils sont découpés à jour sur des feuilles 
de parchemin ou de papier verni. On applique ce papier sur le 
me, et l'on frotte avec une brosse imprégnée de mordant. Ce 
nordant est un mélange d'huile cuite et de blanc de plomb, 
qm la rend plus siccative. On le laisse sécher un peu , et IW 
ipplique dessus la feuille d'étain , qui s'y colle d'une manière 
très-solide. Avec une brosse douce , on enlève les parties de la 
fèaîlle non adhérentes et l'orneracnt reste très-net. 

Pour lui donner la couleur d'or, on met dans une couche 
de vernis qui est très-brun , mais il paraît jaune appliqué sur 
la feuille brillante. 

Lorsque ce vernis est bien sec, on exécute les ornemens en 
blanc de la même manière; mais on n'applique dessus aucun 
vernis^ qui jaunirait tôt ou tard et augmenterait les frais de 
main-d'œuvre. 

Le vase est d'abord peint en noir, cette première peinture 
pent être en détrempe. 

Il est possible que le vernis soit fait avec le copal ; mais on 
peut obtenir plus économiquement le même résultat. Les rési* 
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nés communes 9 si abondantes en Russie, peuvent faire ave^ 
de rUuile de lin un vernis très-dur. 
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1)^. KxTRAiT D*uîf RAPPORT présenté à l'Académie des sciences, 
par MM. Dutoiic et Arago , contenant TExposè des u- % 
CRr.Rcnr.s faites par ordre de TAcadémie, pour DÊTEixnrn ' 
i.KS roncr.s >^lastique8 de la vapeur d'eau a de hautes ^ 

TEMPÉRATURES. 

Tjfs recherches qui font l'objet de ce rapport comprennent 
deux parties distinctes. La première est relaiiTc à la Térifiet- 
tioii df! la loi fit* MfirioUc dans le cas de pressions irès-élerées; 
cetle loi , qui consiste, comme on le sait . dans le rapport in- 
vrrsf du volume d'un gaz et de la pression à laquelle il est 
soumis, n avait jamais été vcrififc airectement, }ub- l'ope- 
riencc, au-delà de ^ atmosphères. Or. comme le manoaètie 
destiné ;\ mesurer les forces elasticucs ôt îa vsDenr à de hav- 
tes tensions est fonde sar la loi ôe rûa-f-iaiu . il importait de 
savoir jusqu*^ quel poîn: ce:if uii fs: cs^Rine pour les pressiou 
auxquelles on devait a::c:iiÀrf 1. âc rra: qu'on aurait pn dé- 
terminer Us forces c^Rj^riosf^ àt ii. xanrzxr a différentes tea- 
péra!ures • en «irsvran: àirmn&f^: i^» i«aDtenK des colonnei 
de mercure çsiV.:» acr^iifn; ^'tf mmbis» df soulever : il s'igù- 
aait « dans %v hi::. «.«LaiiliT siictûss&szâ: une comniuiintîoB 
entne Va ptrrif M:!tmr4i?-i£ ta l ."•■anâicrt pu se fon&e U vf- 
p^ur. f^: >CT. rî'*iT:\or «r.Trr.nr.:. Ljs. :a*hï trc^-longplonpsst 
CAR* K inrrruTf naT *««. cxmpttiii îx.i:Ti*aîie el ouvert i loa 
c\:.*'i'. K s«,v.. r-ruri «^ ir.rrrcr» ^irrutf^ .^îans le tube par 11 
j^*'ifts»:^r *Ti.v.u-... .-vr-s:.-ï : s, «:T;i.~ m. uiTce élastique de » 
> ;. v^-v- »i."Tf .-.-v-- .;:.;». :. -ï;;»!!.;:.-^ jiTT^i: monté à desbaa- 
î*■ n^' o*^ 'rt :-. r.-. : ît. f : » r. .■ T\< rusàV^v^: z^»^ ^ mesurc exacte de la 
u-\-."«, . -;*< . "ir. r — ■*?- ..r..--«T *. Tkiûi- « TcviG^dé, qui,loH(p< 
". .-..î*:*. >. ."• i.. *a''- -i.' T- T-v,-f»r. lA-TB neti: nombre d'atmo- 
>'..-,i— r^ lï T.T.-4/r«î. .ivi-nr.; •;l.;»ri»iti. X jBiaiiprobableBe*^ 
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lintréntsi lorsqu'il se serait agi de contenir dans un lubede 
Ttrre une colonne de mercure de ao B i5 mètres de hauteur, 
pouvait s'srrftor h l'idée de maintenir la colonne de 
nirrcare jiar unç; enveloppe mélalliijne , y\i la nteessîlé où l'on 
âait de rendre cette colonne visible à tontes les hauteurs , les 
obi ei'va leurs ne pouvant prévoir d'avance ou elle s'arri:ternit 
chafjue cas. Et si le tubs de verre iiait dans touie son 
étendue, il était i\ craindre que l'augmentation trop rapide de 
Ipnissance de la va 
deTBÏt suivre \'c 



iurtonl la diminnlion instantanée 
■ de la soupape, n'occasionasseiit 
I chocs analogues à ckux du bélier hydraulique; ce qui nn- 
parties les plus fragiles, et entraîner 
i masse considcrable de mercure. 
iconvénicns que les observateurs ont 
it ie tube de verre, un manomètre, 
e intermédiaire ou de terme de com- 
ét.iit un tube de verre fermé a son 
)ar son extrémité ouverte 



iC pu compromettre li 
tousion et la perte d'ii 
C'Ml afin d'éviter ces inci 
licé entre la chaudière et 
jtltiné à servir de mesure i 
Jiniion. Ce manomètre él 
Htrémitc supérieure, et pli 
|hn un réservoir de mercure. La surface de ce mercure pou- 
lit jfre mise Hi communication, ou avec le réservoir de mer- 
lequel plongeait le long Inbede verre, nii avec la parti» ' 
ftpërieuredela chaudière , dans laquelle la vapeur était pro- 
nite. Le tube manometriquc avait seulement i m. 70 de lon- 
|IKDr, Smillimèlresdediamèlre intérieur et autant d'épaisseur; 
MjTBÎt été gradué avec beaucoup de soin, desséché intérien- 
tonent et rempli d'un air parfaitement sec. Vn manchon de 
ïeite, qui l'enveloppait, était rempli d'une eau continuellement 
^tée, sGn que la masse de l'air contenu dans le tube possédât 
tontes ses parties une température uniforme, que l'on 
romait par un thermomètre suspendu au milieu de l'eau 
tironnante. 
rll fallait maintenant, avant de mettre en commtinlcalJon la 
^ludière où se formait la vapeur et le manomètre destiné à 
^hsurer sa force élasliijuc , graduer celui-ci ; c'est-à-dire me- 
^er les colonnes capables de faire équilibre aux divers de^'rés 
l'élasticité d'une même masse d'air, réduite ù des volumes 
■iccessivement décroissans, et peu différons les uns des antres 
Mns les terme» cnnséculifs. C'est en cela que consiste la pre- 
" lire Tartie du travail; et elle fut esérulée en mettant cit 
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communication le manomètre avec le réservoir de mercure, 
dans lequel plongeait un tube de verre haut de 75 à 80 pieds. 
Eu faisant agir une pompe adaptée au réservoir du manomè- 
tre ^ on refoulait l'air dans le tube manométrique , et en même 
temps on faisait monter le mercure dans le long tube ouvert 
à ton extrémité supérieure : de cette manière, on pouvait à 
chaque instant comparer le volume de l'air iN^duit dans le ma- 
nomètre avec la hauteur de la colonne de mercure faisant équi* 
libre à la force élastique de cet air. On savait ainsi, par con- 
séquent, que tel degré indiqué par le manomètre correspondait 
à la pression exercée par une colonne de mercure d'une hauteur 
déterminée. 

Mais des expériences qui exigeaient la mesure immédiate 
d'une colonne de mercure de 75 à 80 pieds de hauteur ne 
pouvaient pas être exécutées partout; les observateurs parvin-^ 
rent cependant à trouver un emplacement convenable, savoir : 
une vieille tour carrée enclavée dans le collège royal de Henri 
IV, contre laquelle ils appuyèrent leur longue colonne de verr^ 
composée de treize tubes de cristal, de a mèlres de longueur 
chacun, de 5 millin^ètres de diamètre et autant d'épaisseur, 
fabriqués exprès dans la verrerie de MM. Thibaudeau et BoH' 
temps , à Choisy. Les tubes de verre étaient réunis les. uns aux 
autres par des viroles faites avec beaucoup de soin, et dont 
les surfaces de contact étaient jointes hermétiquement, de ma* 
nière à résister à une très-forte pression intérieure. Enfin rien 
n'est plus ingénieux que la manière dont on est parvenu, an 
mpyen de contre-poids placés de distance en distance dans 
toute la hauteur, à décharger les tubes inférieurs du poids 
énorme des tubes plus élevés et de leurs viroles d'assemblagCi 
poids qui aurait été plus que suffisant pour les écraser. 

Ces mesures, pour être faites exactement, exigeaient qu'on 
pût placer Pœil à la hauteur du sommet de la colonne, en 
quelque point qu'il se trouvât. L'établissement primitif exi- 
geait aussi des manipulations assez délicates à la jonction de 
tous les tubes; il existait pour cela des échafauds de a en a 
mètres, avec des échelles de communication dans toute la haor 
teur. Enfin, on avait distribué 6 thermomètres dans toute reten- 
due de la colonne, pour apprécier lu densité du mercure; et 
afin que leurs indications fussent plus approchées, leurs ré- 
Mervoirs plongeaient ^dauB de» potlxoivs de lub« det ném^ di- 
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miions que ceux de la grande colonne , et remplies de 

îrcnre. 

Voici maintenant le tableau des résultais obtenus pour la 

mière partie des recherches. 

ÈLfi de^j forces élastiques et des volumes correspondans ' 
l'uoe même masse d*air atmosphérique, la température étant 
;^{^({|^,c;9A^t^utç pendant chaque observation. 
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« Indépendamment de l'objet principal que Ton s'était pro- 
posé en faisant les eipcriences précédentes , ajoutent les au- 
teurs, on peut encore s*en servir pour constater si la loi de 
Mariottc s*élend à des pressions de 27 atmosphères. 

« Jusqu'à ces dernières années, on n'avait cherché à vérifier 
cette loi que pour des forces peu supérieures à la pression ha- 
bituelle de Talmosphère. Les essais de Boyîe (1) et de Muss^ 
chenhroeck (2) paraissaient indiquer que, même au-dessous de 
4 atmosphères , la compressibilité de Tair atmosphérique allait 
en diminuant pour de^forces de plus en plus grandes; en sorte 
que, pour réduire une masse d*air, soumise d*abord à la pres- 
sion ordinaire de Tatmosphère , à un volume quatre fois moin- 
dre, par exemple, il. aurait fallu employer une force plus de 
quatre fois aussi grande que cette pression (3). Les expériences 
entreprises long-temps après par Sulzer (4) et Robison (5) 
donnaient un résultat opposé. L'air réduit à -\ de son volume 
primitif n'aurait possédé qu'une élasticité égale à 6,8 , l'élasti- 
cité primitive étant i. Mais depuis que nos expériences sont 
commencées, M. OErsted a fait connaître celles qu'il a entre- 
prises avec le capitaine Suenson (6). Les élasticités de l'air ont 
été mesurées jusqu'à 8 atmosphères, par la longueur 'de la 
colonne de mercure à laquelle elles pouvaient faire équilibre, 
et les volumes se sont trouvés assez exactement en raison in- 
verse des pressions correspondantes. Ces physiciens ont même 
étendu leurs observations jusqu'à 60 atmosphères, en dé- 
terminant les pressions par les poids nécessaires pour vaincre 
la résistance d'une soupape; mais nous ne pensons pas que l'on 
puisse accorder à ce dernier procédé une entière coniiance. 

« Dans le tableau qui précède, on voit le résultat de trente- 
neuf expériences faites sur la même masse d'air soumise à des 

(i) Defensîo contra Lînum^ t. V. 

(2) Muachenbroeck, Essai de physique, t. [f, p. 655. Lcyde, I751. 

(3) Mariottc, Traité des eaux, p. i42. êdit. în-ia, 1700, ne rspportf 
ancaa nombre, et «e borne à indiqaer le genre d^appareîl avec leqod 
on pent vérifier la loi qa*il énonce sans restriction. 

(4) Snlwr, Mém, de l'Acad. de Berlin, 1753. 

(5) Encyclopédie britannique, art. Pneumatics, t. XVl, p. '*oo. 

{&) Edinburgh Journal of Science, l. IV, p. 324; îïuVctin universel, 
t. V,p. 33r. 
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lï comprises entre i et 17 atinosjiliére!. I.o iroisiéme 
tioDne indtr|ue les Toluroes observi^i , et ta qualricme le vo- 
^c initial mulliplié par le rapport inverse dei éldsticitéi cor- 
inpc)Ti<1atiies , toiilrs corrections faites pour amener les deux 
^imM à la môme tein pi- rature. 

on compare les nombres de la Iroisîèine cl de la qua- 
Meme colonne, on peut s'asitirer que, dans aucnn cas, la 
[fTdrence entre le calcul et l'obsertalion ne s'élève à ~. t 
•elle est pour la plupart de ^i-, environ , et pour qnclqitcs- 
î presque nulle. On ne remarque paî que ces dirrérences 
IfnieDtent avec tes pressions , comme cela devrait avoir lîïu 
<11ei tenaient à une ficvlation réelle de la loi que noua cher- 
H» à Térifier. D'ailleurs , d'après le proccité qu'on est dans 
llittnâe d'employer pour jaufjer les tubes, on doit s'attendre 
e qoe les observations ne soient pas toutes affectées de la 
ime erreur: or, nous nous sommes assurés que les termes 
1 s'accordent le mieux avec !e calcul sont précisément ceux 
(S'écartent le uioîtis des points de la graduation fixés par 
[ mesures directes, et pour lesquels la supposition d'une 
me exactement cylinihique dans une certaine langueur du 
le' ne peut exercer qu'une très-légère influence, 
lOn aurait pu facilement adapter an manomèire un appareil 
ipre à mesurer l'augnicnlation de capacité occasionée dans 
'lobe à air par la pression qu'il supportait intérieurement; 
lis ayant constaté que le tTiLe tout enliei- ne subissait pas un 
Ingénient sensible, à l'aide de la division des règles qui 
Paient à nieiurer le volume, lots même que lu pression 
éignaît son maximum, nous en avons conclu que In correc- 
te relative à cet effet devait être tout-à-fait inappréciable. 
■ On peut donc regarder la loi de compression de l'air atmo- 
thfriqnc comme étant vérifiée directement jusqu'il 27 almo- 
lère», et l'on pourrai 
_.. mooup au-dessus de cette limi 

S'il Boll très-probable rjue les autres ga/ per 
E la m^me loi , notre intention était de prollti 
pareil pour soumettre a l'oUservalton det 
^pèces de fluides; mais 

recfaerclies nllcndues par le Cm 
11rs-CÎ furent terminées, nrms ne pûmes obter 
ijstraliffa det bâtiment c 
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appareil de compression était établi. Celte circonstance est 
d'autant plus fAclieuse, que nous aurions pu achever d'éclair^ 
cir ce point important de la mécanique des gaz sans augmen- 
tation de dépense et en très -peu de temps; tandis qu'il 
faudrait maintenant une dépense considérable et plusieurs 
mois de travaux pénibles pour reprendre ce sujet où nous 
Tavons laissé. » 

Détermination de la force élastique de la vapeur d'eau. 

Les expériences précédentes pouvaient servir à faire con- 
naître, parle volume de Tair du manomètre, les pressions 
correspondantes qui ne dépasseraient pas 29 atmosphères. Il 
suffisait donc de faire communiquer la chaudière avec le rése^ 
voir du manomètre, pour mesurer Télasticité de la vapeur 
avec la même précision que si Ton eût observé inunédiateaient 
la colonne de mercure qui lui aurait fait équilibre. Ces nouvelles 
expériences furent faites dans Fune des cours de rObservatoire. 
Il fallut donc y transporter le manomètre sans le séparer du 
réservoir en fonte auquel il était adapté, afin que les noqvellies 
indications de Tinslrument fussent identiques avec les pre- 
mières. Cette translation n*était pas sans difHculté, à cause du 
poids énorme de Tensemble , et« des grandes dimensions du 
tube manoinétrique. Cependant , par des précautions molti- 
plices^ on réussit à l'opérer, en conservant la même masse 
d'air qui restait primitivement dans le tube. Ce point important 
a été soigneusement vérifié. 

La chaudière dont on s'est servi avait été construite dans 
les ateliers de Charenton, sous la direction de M. Wiîum, et 
était d'une capacité de 80 litres environ. Elle était formée de 
trois morceaux de tôle de première qualité, fabriquée exprès t 
ayant i3 millimètres d'épaisseur dans sa partie cylindriqnet 
beauconp plus vers le fond et près de l'orifice. Cet orifice « de 
17 centimètres de diamètre, était fermé par une plaque de fer 
battu de 4,5 centimètres d'épaisseur et de 26 centimètres de 
diamètre. Toutes les précautions avaient été prises pour qo^ 
le couvercle fermAt hermétiquement , même pour les plus fortes 
pressions : en effet, il devait seul pouvoir supporter, dans 
dans quelques expériences, un effort intérieur équivalants 
près de 20,000 kilogrammes, cl bien que les dimensions eussent 
été calculées dans les suppositions les plus défavorables, avant 
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«mage de celte cliandicrc il élnït prudent de l'cpronver. 
Il oe qn'on essayra d'nbord (le faire , à l"aide d'une pompe ft 
, lelle que celles qui sont employées pour le service des 
'presses hydrauliques. Pour appliquer à la clioudièrerarllcle du 
^iéglement concernant Ivs essais pri^aJablcs, îl nuvaîi fallu 1a 
Aiunettrea nnc pression de i So almosptières ; mais, bien avant 
K terme, quelques fissures du métal et plusieurs des joinis 
j*és laissaient sortir une quantité d'eau égale ^ celle que la 
iliiipe permeita it d'injecter dan» le même temps , de sorte que 

ouïait plus Être augmentée. 
'Bn faisant ces essais , les observateurs eurent l'occasion de 
fiiarqner dans qUellc erreur on peut être jeté quand on estime 
imc on le fait ordinairement, par une soupape 
Bique, chargée d'un poids qui doit élre soulevé. Indépen- 
flaent de la difficulté de connaître l'étendue Je la surface 
aée à la pressîou intérieure, l'adhérence Irés-variable de 
l'iotipape, selon sa position, avec les parois delà cavité 
h elle est reçue, peut occasloner des différences énorme», 
Mqne U pression soit réellement la même. Tl est préférable 
^er des soupapes planes, qui néccss itéraient, il est vrai, 
9 assidus pour être tenues en bon état, ou, mieux 
Itore, un manomètre conique, lorsque les forces de compres- 
ane dépasseraient pas 5o ou 6o atmosphères. Les auteurs 
kpBéfiiré soumettre la ebaudière à une épreuve plus rassu- 
, en la plaçant dans les conditions mdmcs de l'expérience, 
■ rinfluence d'une force expansive plus grande que celle 
i devait faire le sujet des observations. Ils imaginèrent donc 
e* soupape dont la conslruclîon offrait l'avantage de donner 

• issue à la vapeur, aussitôt que l'élasticité avait dépassé le 
ne pour lequel les deux poids dont on la chargeait avaient 

rctltulés d'avance. lia poussèrent de cette manière Us obser- 
UiDS jusqu'à la température de a,'|0 degrés, cl, présumant ^ 
.[Ais quelques résultats obtenus en Angleterre, s'être appro- 

* tie la force e'iastiquc de Go atmosphères , ils ne poussèrent 
Isl'éprenie plus loin. On verra que, dans celle circonstance, 

force de la vapeur n'avait été que la moitié environ de celle 
laquelle on erovait avoir soumis l'instrument. 
' La chaudière fut mise en communication avec le manomètre 
I tDoyen d'un tuyau de fer, qui , composé de plntîean 
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canons de fusil, s'élevait cVabprd verticalement au-dessus du 
couvercle et se recourbait à une certaine hauteur en suivant 
une direction presque horizontale , seulement légèrement in* 
clinée du côté du réservoir en fonte du manomètre, auquel il 
allait s'adapter par son extrémité. Ce tuyau était rempli d'eau 
dans sa partie horizontale, et on faisait continuellement tomber 
un filet d'eau froide sur des linges placés près du coude, al 
que la condensation d'une portion de la vapeur remplaçât 1| 
petites portions de liquide que l'accroissement d'élasticité 
la vapeur faisait écouler dans le vase de fonte du manomèl 
Ainsi, c'était par l'intermédiaire de cette colonne d*eau , ei|t 
tenue toujours à la même température , que la pression cl«4 
vapeur se transmettait de la chaudière à la surface du m< 
placé dans le réservoir du manomètre. :\,^^ 

La mesure exacte des températures présentait quelque djji^ 
culte. Le thermomètre , quel qu'il fût, ne devait pas être exjMliA 
immédiatement à la pression delà vapeur; car, lors^imtiBit;^ 
qu'il aurait pu la supporter sans en être brisé , il aurait €|]| 
tenir compte des effets de la compression, dont l'évaliuifif 
eût été assez embarrassante; c'est pour obvier à cetinconvéïù 
que l'on Introduisit dans la chaudière deux canons de fi 
fermés par un bout et amincis au point de ne conserver 
résistance nécessaire pour ne point être écrasés pendant 
périence. L'un descendait presque jusqu'au fond de la 
dière, l'autre ne dépassait pas le quart de sa profondeqn.rj 

C'est dans l'intérieur de ces cylindres remplis de vuk 
que l'on plaçait les thermomètres, le plus court servant a d 
ner la température de la vapeur, et le plus long celle de TfOif 
qui conservait encore la forme liquide. Ce moyen, le seul 
ticable dans des expériences de cette nature^ serait très déi 
tueux, si l'on ne réunissait pas les circonstances convenal 
pour rendre très lentes les variations de température. C'est ai 
des causes qui avaient engagé les observateurs à donner à 
chaudière et au fourneau des dimensions plus considérables que. 
celles dont on aurait pu sans cela- se contenter; mais ils se sont, 
assurés à plusieurs reprises que, près du maximum^ les plus 
légères variations d'élasticité de la vapeur, en plus ou en 
moins, étaient accompagnées de variations correspondantes 
dans les indications des thermomètres. Afin d'éviter l'errenr; 
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rail résulter de lu tempérât m r« lotijours bcancoup plui 


lenrs liges situées ;iu deliors, on les avait enveloppées 


ibe de verre, dans letjiiel on fniiaii cimier de Tenu pro- 


'nn grand réservoir. La rempi>ralnrc de ce liquide, qui 


■èi lentement, se communiquait il la lige, cl êlail accu- 


IR autre ihennomètre plus petit, siluO horizon Ialeniet)t 


cbaque observ.ilion, on avait soin de lire, après l'in- 


principalc de thaipie thermoiaèlre, la tempt'roluredu 


de la lige p 


, pnr 11 


n calcul frès simple, on pouvait at- 1 


k U même j 


t'écisio 


1 que si le thermomètre tout entier 1 


■longé daai la chaudière. 


ileau tiui suit renferme les résultais des eipériencei 


«ju'à ta pression de a', atmosphères, observations qne 




lieiil eu l'inlcniion, vu la grande quantité d'eaa que ^ 


a chaudière sous ces fortes pressiotis. 
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La table précëdento renferme les trente observa lioD3 faites 
dans les conditions les p]u» favorables. On voit qae les deux 
thermomètres s'accordent, en général, aussi parfaitement qu'on 
peut Tespéi^er dans des expériences de cette nature. Le plus 
grand écart est de 0^,7, et il est probablement dû, ainsi que les 
autres différences, à ce qiie le thermomètre placé dana la vapeuf 
dçyai( ressentir plus fortement que celui placé dans Tean riivp 
fli^ençe du i:eJfroidiss^ment qui s'opérait près d.u couvercle 4i 
la chaudière. 

L^§ nombreuses rechercher expérimentales entreprises déjà 
sur le même sujet ne s'étendaient, pour la plupart, qu'à des 
pressions de 4 ou 5 atmosphères, quelques-unes seulement al- 
laient jusqu'à huit. Parmi ces diverses déterminations, celles 
de $aythern et de Taylor offrent^ avec celles qui précèdent j 
une copfprmité d'autant plus frappante, qu'elles ont été four- 
nies par un mode d'observation totalement différent. 

Lea auteurs citent encore les observations d'Arzberger, pro- 
fesseur à l'institution polytechnique de Vienne, lesquelles | 
poussées jusqu'à %o atmosphères, s'accordent en général asseï 
bien avec Iqs leurs, sauf une légère différence provenant d'une 
erreur que le physicien allemand a commise dans la détermina- 
tion dçCS températures. 

Les auteurs terminent en faisant remarquer que la loi physi- 
que qui exprimerait exactement la force élastique de la vapeur 
en fonction de la température ne se manifeste pas plus surleori 
observations que sur celles que l'on possédait déjà dans la par- 
tie inférieure de l'échelle thermométrique , et que probable- 
ment on n'y parviendra que par des considérations théoriques, 
et lorsqu'on connaîtra les densités qui correspondent aux di- 
vers degrés d'élasticité de la vapeur. En attendant, ils. passent 
en revue, en les discutant, les diverses formules d'interpolation 
propres à faire connaître les forces élastiques pour un point 
quelconque de l'échelle thermométrique. La formule qu'ils 
adoptent est pour les températures comprises entre 100 eti4o 
degrés, c'est-à-dire, pour les pressions inférieures à 4 atmo- 
sphères, celle de Tredgold (i); pour les températures et les 

6 
(i) r=:85\// — 75, tétant la température en degrés centigrades à 

partir de 0°, et/ l'élasticité en centimètrea de tnercare. 



{tressions snpërieures, ils en ont adopté pne nonyelle (i) , ml 

lèat^ a 'piira Are, de tbûtesl celle'^qui se rapproche le plus con- 

flâmmerii'flés'résiiltats de i*expériênbè. Ils'sè sont servis de 

I ■ ■ ( ' 

eette formule très simple pour dresser la table qui faisait 

Vobi/^t piincipaLde cet recherchef; eteomme le seul eoèf fièrent 

tooi y entre a été déterminé à Taîde du dernier terme d^ fa s^* 

îte, ou ne peut douter, en voyant sa eoîncidence avec les ter* 

kesprécédens, qu'elle ne s'étende beaucoup au-delà sans er- 

mtrnotable : de sorte qu'il y a presque cer|itD je quIiSo atmo- 

ipbères l'erreur ne serait pas d'un degré. 

5 

i//— I 

(a) t =:-^ rrx^; t est U températore en degrés centigrades, à par- 

0,7 153 • .* . 

tir de 100*, en prenant ponr nnité rintemlle de ioo% et/ Telasticité 

en atmosphères de'o">,78; 

'»■■ ». 
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TABLE (les forces élastiques de la vapeur d'eau, et des tem 
. pératures correspondantes de i à a4 atmosphères d'après ^ 
l'observation , de 24 à 5o atmosphères , par le calcul. 



« 



Él.AtTICITS 

de la Ta|>ear 

pmuut la prot* 

•ion de 

râtaosplièra ymr 

unité. 



I 
I 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

8 



10 

II 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 



»/» 
.1/1 

'A 
'A 
'A 



C0U>ir«S BB MBaCVBB 

àO», 

qui mesure l'elasti» 

cité. 



26 
30 
35 
40 
45 
60 



0.7600 

I.I400 

1.5200 

1.9000 

2.280 

2.66 

3.04 

3.42 

3.80 

4.18 

4.56 

4.94 

5.32 

5.70 

6.08 

6. 84 

7.60 

8.30 

9.12 

9.88 
10.64 
IU40 
12.16 
12.92 
13.68 
14.44 
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(f) Les températures qui correspondent aux tensions de I 11 4 atmosphères, ioehi- 
sivemeiit, ont été calculées par la formule de Tredgold , qui , dans celte partie dci 
l'échelle . s'accorde vieux que l'autre avec les observations. 
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(M, Coriolis , rfn enlculde t'effetdes machines , p. a53.) 

g8. Dbbcbiptior d'unc honthb a sbcokiiei ikviqdiut l'ik- 
•TAMT PK^cis DES oBiEnviTioNs; pST M, Jacob, horloger^ 
niéi'anicicn , à Paris , rue du Colombier, ti''3i (i). 

L« fig. 7 repn'scnle le plan de la montre, vue sons le 
cadran; \afg.Q est ri^l«'vation. 

Le Qiccanhmeà l'aide duqucll'aiguille des secondes, aprùs 
■loîr i\i arrëiL'e, étant remise en marche, va se placer subite-' 
ment iiir le diamètre où elle aurait eié si elle n'avait pas cessd 
de marcher, est fixé sur la roue des secondes. On le voil,^^. i, 
tur une échelle double de sa grandeur naturelle; il le trouve 
disposé ainsi qu'il suit. 

(i) Vojci ButUÙK d« icpicmLic, pigs S3, la rippoit fiit pir U. 
Vrancttnr Mr actla monlTc. 
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^ ^/^ ""^^^ pignon perce D, dont 



I perce 1 
librement dans le 



_^';. c"''^''^'" ^ ^''' dripasso le pignon , lieut b 

,^--^ ;ïT'''^„(je»urcetaxc, en sorte que les dem 

r"''L,jf''^''^t indëpendammenl l'une de l'autre. 

'^o^f'^iVléTe un petit talon B. Un râteau Q, [ilacé 

S^ """c e»"""* aitellite, porte une goupille G, aim 

.^ I' ^ f'eppojei »ur le talon B; le resiort R presse If 

;(«i^''^ar nne autre goupille S, qui peut 5tre considérw 

<Ji'î"' .^prolongement delà première, ainsi qu'on le «it 

f^, et permet au rjteau Q de se mouvoir autour de wn 

■r"' Je la quantité ludiquëe par l'ouverture X Y Z pratiqnfc 

. ,'ji rone C. Lo râteau Q engrène dans «a pignon P lour- 

ut Jibrement entre les deux roues , en sorte que lorsque le 

fftaort R fait tourner le râteau, celui-ci fait tourner le pignon 

joiqa'à c« que le doigt H, que porte le pignon (voir _fig. fi), 

t'appuie sur le talon d'nn ressort très-faible , ])lacd sur la roue 

.A; la résistance de ce point d'appui rmpâcbant le pignou de 

tourner, c'est alors que le plateau tourne jusqu'à l'instant où 

la goupille G rencontre le lalnn B : les deux roues ^lant aînii 

unies et mises en cage sur l'axe de la roue C, l'aiguille portée 

par cet axe marque les secondes et fractions de seeoni^e. 

Si, par un mécanisme qui sera décrit plus bas, on arrlic, 
ik l'instant d'une observation, la rout^ C, l'aiguille des seconde 
sera fixée sur l'instant précis de l'observation; la roue A, con- 
tinuant àmarclieren entraînant avec elle le pignon P, ce pignon 
fera tourner le râteau Q, qui repoussera le cliquet E; et àh 
qu'on rendra la liberté à la roue C, le ressort R fera tourotr 
la roue C de la quantité dont rlle a été arrêtée , c'est-à-dire 
jusqu'à ce que la goupille G rencontre !e talon B , et l'aiguillB 
des secondes reprendra identiquement la seconde ou fraction 
de seconde, qui serait marquée par la roue A, qui n'a pas cesic 
de marcher. 

. Cliaqne révolution de l'aiguille des secondes étant indiquée 
par celle des minutes, il suHit que l'aiguille des secondes marque 
U fraction de la minute qui l'écoule : ainsi , lorsque la roue 
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rk aura fait une révolution pendant que la roue C sera arriérée, 
le mécanisme se trouvera dans la position où il était avant que 
• l'aiguille fut arrêtée, et prêt à marquer les fractions delà 
minute subsc;iucnte. Pour que cela ait lieu, à la fin dechaqne 
révolution delà roue A, la goupille L^g'. i, placée sur la 
roue C, touche légèrement le ressort M , dégage le pignon P, 
et le ressort R, qui presse le râteau, fait faire une révolu- 
tion à ce pignon , qui vient de nouveau s'appuyer sur le res- 
sort M , et le râteau se trouve à son point de départ. 

Pour 6ter toute incertitude de Tesprit de l'observateur qui 
fera usage de cette montre , M. Jacoh a placé à côté du cadran 
d'observation un petit cadran de secondes , dont l'aiguille ne 
s'arrêtera jamais, et les deux aiguilles, ayant été mises en 
marche sur la même seconde , devront se trouver toujours en- 
semble : cette addition consiste simplement à faire engrener 
avec la troisième roue un pignon de mcme nombre que celui 
de la roue des secondes , qui porte une aiguille sur le prolon- 
gement de son axe. (Voyez fi((, lo , l'aspect du cadran.) 
Description du mécanisme qui sert h arrêter ou h faire marcher 

Vaiguille des secondes, 
La roue à rochet F, fiff. 7 , qui porte vingt-quatre dents, 
est formée de deux rochels de douze dents placés Pun sur 
l'autre , en sorte qu'ils se divisent mutuellement en deux (voy. 
fig, 8) et forment le rochet de vingt-quatre dents. Ce rochet y 
qui tourne librement sur une vis à portée , est retenu par un 
ressort- sautoir S. Celui des deux qui se trouve le plus près de 
)a platine peut attaquer le bras G de la pièce G H , qui se meut 
librement sur une vis à portée , et celui de dessus passe tou- 
jours sans le toucher. Ainsi , lorsqu'on pousse le bouton B , 
le ressort C D , qui porte à son extrémité le cliquet £ , attaque 
une dent du rochet F et la fait sauter à l'instant où la dent L 
cesse de retenir le bras G, la dent suivante passant au-dessus. 
La pièce G H , poussée par le ressort R , touche sur la ronc 
qui porte l'aiguille des secondes et l'arrête. En cessant de 
presser sur le bouton^ le ressort CD revient à sa première 
position , et le cliquet se troTive prêt à faire sauter la dent sui. 
Tante, et en agissant de nouveau sur le boulon, le rochet re- 
Uvc la pièce G H et rend la liberté à raîguille. 




///y^- .gf SUR lE FETRYSSEin 

^pf'^'és^^ Comp®. (Bullet. de la 



fin" je-^' AiiS" 
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> ■■ '■ ' J'^' ' . iJa p^frissage à la main pour se for- 



/•"'' ^^'r*'^^^^aeàe l'ouvrier, et, on peut le dire, da 
ff^^ ijtie*^^^' /ftigàntqnoihe cette opération; aussi les 
/i^''' ^f bi'^^"' letit à cette profession pénible sont-ils gêné- 
//^^^«"j^^^jâ n'avoir qu'une carrière très courte, oa 
^'/en'^"' ^"bors d'état de continuer à l'âge de 40 à 5o ans. 
, gg iro^^ ifcfons point ici dans une discussion scientifique 
ffot^^ f/on de savoir si les machines destinées à remplacer 
st*''l'?^gae à '* main doivent fonctionner de manière à intro- 
/^P^ , jjj'la pâte et incorporer avec elle une cerf aîné quan- 
^'^ ,, jY pour qu'elle remplisse les conditions d'une bonne pa- 
",- -ffon; s'ii faut que, dans leur jeu, elles fassent exactement 
' l'iiutieusement chacune des opérations pratiquées par l'ou- 
vr/er boulanger; si la température du corps de celui-ci est in- 
Jj9pensable pour entretenir dans la pâte la chaleur nécessaire. 
Il nous semble que tout se réduit en définitive, à un seul objet, 
celui d'avoir une pâte dans laquelle le levain, l'eau et la farine 
soient dans des proportions convenables, et intimement unis, 
de sorte que la pâte présente la consistance voulue et indiquée 
par la pratique. Sa température et sa disposition a lever dé- 
pendent d'ailleurs de l'état de l'air, de la chaleur de Tean em- 
ployée, de sa quantité, et des proportions du levain et de la 
farine. 

Que l'on se serve de machines ou que Ton pétrisse à la main, 
tout reposera toujours sur l'intelligence de l'ouvrier, et tou- 
jours il pourra faire que les conditions soient remplies. 

Nous conviendrons que, par l'emploi des machines à pétrir, 
il n'y a rien à gagner sous le rapport de l'économie de temps 
dans les boulangeries ordinaires; mais d'un côté les ouvriers 
ne seront plus soumis à la fatigue effrayante qui accompagne 
le pétrissage à la main ; ils pourront parcourir la carrière qui 
leur est destinée sans être exposés à Tabréger ou à passer leun 
derniers momens dans la misère; enfin nous serons sûrs de 11 
propreté mite dans la préparation du plas essentiel de net ali- 
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ilitns. D*un autre coté aussi, pour les manutentions en granç!, 
'%a pourra obtenir une granité économie sur le prix de la roaîn- 
> d*œuvre en se servant de moteurs dont la force soit moins dis- 
pendieuse que celle de Tliomme; et en campagne, Tarmée 
pourra trouver, dans beaucoup de circonstances , un grand 
'ftTantage à employer les machines à pétrir en y faisant une ap- 
pUcatîon utile des manèges portatifs de M. Amédée Duranet, 

Voici qu'elles sont les parties dont se compose le pétrisseur 
de MM. Cavalier. 

i^Une caisse eu bois de chêne ne différant du pétrin ordi- 
naire qu'en ce que son fond est arrondi et forme une portion 
de surface cylindrique. Suivant le dessin joint au rapport, la 
caisse a environ i m. 90 c. de longueur; sa largeur dans le 
\mt est de o m. 90 c. ; à o m. 33 c. plus bas cette largeur n*est 
plus de o m. 65, et c'est là que les parois planes du pétrin 
se raccordent tangentiellement avec le fond courbe, dont le 
nyon est de o m, 35 et la profondeur de o m. 22^ de sorte que 
la profondeur totale du pétrin est de o m. 65. Le fond courbe 
est revêtu en tôle. 

a^ Un cylindre creux en fonte, de o m. a5 de diamètre extë- 
riear et de môme longueur que la caisse, dans l'intérieur de la- 
quelle on le fait tourner, en le tenant suivant le besoin à une 
plus on moins grande distance du fond, o m. 01 5 au plus, 
m. ooSau moins. 

Ce cylindre est mis en mouvement rotatoire au moyen d'un 
engrenage et d'une manivelle à volant; il fait 6 tours pour un 
tonr de manivelle. 

L'engrenage et le cylindre s'élèvent et s'abaissent ensemble 
quand on veut éloigner ou rapprocher le cylindre du fond du 
pijtrin ; cette manœuvre se fait à Talde de leviers établis aux 
deux bouts et à l'intérieur de la caisse. 

3° Un racloir destiné à détacher de la surface du cylindre la 
pâle qui y adhère; il est formé d'une planche armée d'un tran- 
chant, posée de champ et lougitudinalem^nt an-dessus du cy- 
lindre, dont on le tient à une distance convenable à l'aide de 
vis de rappel. 

Les pièces accessoires qui accompagnent le pétrin sont : une 
main en ferblanc, deux diaphragmes ou fontaines, servant à di- 
viser la capacité du pétrisseur suivant le besoiç, deux plan- 
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cheites, un racloir à main ou coupe-pâte, un couteau flexiUfr 
et une clé ou tournevis. l^ 

Le irapporteur rend compte ainsi qu*il suit de reg^périençe.^ 
4ont il a été témoin, 

La dernière expérience a été faite le 9 avril dernier. Le <^ 
lindre était à spn point le plus bas; on a partagé le levain eft- 
ire les deux compartimens dont le cylindre établit la divisiont.' 
et Ton y a mis la quantité d*eau nécessaire^ trois seaux etdeaî 
environ; on a fait le délayage avec la griffe, et on a versé It 
farine en continuant toujours d'agiter le mélange. r-. 

On s'est occupé ensuite d'élever le cylindre à son plus haut ^- 
poînt, et l'ouvrier qui était placé à la manivelle l'amiseninoiir J 
vement, tandis qu'un second est resté devant la cause pour .^ 
opérer avec le coupe-pâte, suivant le besoin. 

On a tourné dans le même sens jusqu'à ce que toute la pâte 
entraînée dessous le cylindre, ftit passée de l'autre côté; mais 
on n*a pu s'empêcher de remarquer la manière dont s'opère lie 
passage de la pâte d'un côté vers l'autre; elle ne s'étend pas le 
long du fond comme on pourrait le supposer au premier aper- 
çu, mais elle suit, sous la forme de ruban, le cylindr e contre 
lequel elle adhère jusqu'au moment 011 elle arrive au racloir, et 
à ce moment elle se détache pour s'enrouler snr elle-même 
dans un sens opposé, et en s'éloignant du cylindre^ jusqu'à ce 
que le compartiment d'où elle est partie soit entièrement vide. 
A ce moment, l'ouvrier change décote et donne un monvcment 
contraire nu cylindre, mouvement qui produit le même effet, '^ 
Ces deux tours faits, on a descendu le cylindre à 10 millimè- 
tres du fond, et on en a fait deux autres. Enfin, le cylindre a 
été mis à 5 millimètres du fond; on a continué la mémeroanœa- 
vre, et la pâte ayant paru être arrivée au point convenable, on 
Ta retirée du pétrin pour la mettre en planche ou en fontaine, 
après avoir réservé une moitié environ de la pâte pour former 
le levain de la fournée suivante. L'opération a duré environ 
vingt-cinq à trente minutes, et le poids total de la pâte formée 
a été à peu près de 3oo kilogrammes. 

Vos commissaires ont marqué un des pâtons mis dans les pa- 
niers pour être portés au four, et on leur a envoyé le lendemain 



Arts mécaniques. i^3 

■ttîn le pain qui en est résulté, et qui leur a paru présenter 
toutes les conditions d'uue bonne panification. 

MM. Cavalier^ Frère et compagnie, rue Caumartin, n** 7, à 
ftris, ont fait établir des pétrisseurs mécaniques de huit gran^ 
drars différentes, dont les plus petits, qui pétrissent à la fois 
So livres de pâte ordinaire, sont du prix de 3oo francs, et les 
plus grands» capables de pétrir 1000 livres de pâte, coûtent 
1000 francs. Ces appareils sont construits dans les ateliers de 
MM. Calla^ avec le soin et le talent bien connus de ces ar- 
tistes. 

Déjà plus de soixante de ces machines ont été livrées à di- 
vers boulangers de Paris ; il en a aussi été expédié pour l'étran- 
çer et les colonies. Des certificats délivrés aux inventeurs attes- 
tent le succès de ces pétrisseurs dans de grandes manutentions : 
nous nous bornerons à donner ici un extrait des plus im- 
portans. 

La Commission administrative des hospices de Sedan déclare 
que le pétrisseur de MM. Cavalier y mis en expérience devant 
on grand nombre de boulangers de la ville , a confectionné, 
dans l'espace de vingt minutes, 3oo livres de pâte , déduction 
faite de la quantité de levain nécessaire, et que cette pâteaparii 
bien travaillée, eu égard à la qualité inférieure de la farine, qui 
est celle employée pour le pain des pauvres. 

Le principal du collège communal d'Epeniay atteste que , 
depuis le mois d'octobre 1829, tout le pain qui a été consommé 
dans son établissement a été préparé, fait et confectionné par 
le moyen du pétrisseur mécanique; et que ce procédé a mé- 
nagé le temps et diminué les peines des gens occupés à la bou- 
langerie, et fourni un pain de la meilleure qualité. 

m^Bolandj boulanger, rue des Deux-Ponts, n^ 27, île Saint- 
Louis , juge cette machine supérieure, par sa simplicité, sa 
bonté et la promptitude de ses résultats, à toutes celles qui 
ont été annoncées jusqu*à ce jour. Il obtient par ce procédé un 
pain plus beau, meilleur et plus léger que celui produit par 
tout autre mode de pétrissage. Il reconnaît en outre avoir trouvé 
une économie de temps assez sensible dans un essai compara- 
tif qu'il a fait avec une égale quantité de pûte pétrie à bras 
d*homme et par le pétrisseur mécanique. 
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100^ Notice sua la fabrication , le prix et l'immersion d'oiA 
Bi^TON propre à recevoir les fondations d'une coiistractioé ^ 
hydraulique ; par le géni^ral major Bazaine. {Journ. des voies ^ 
de cotnmunication ; n® i5, i83o. Saint- Pétersbourg. ) 

La première opération à faire, ponr asseoir les fondations - 
en béton d'un ouvrage hydraulique, consiste à s'assurer de 11" "^ 
nature et du degré de résistance du fond. Lorsque le fond est i^ 
parfaitement homogène, et jouit sur toute son étendue d*on 
^l degré de résistance, on doit immerger le béton sur ce fooil 
même, en ne prenant d'autre précaution que de le rendre sen- 
siblemekit horizontal , soit au moyen du draguage, si le soi est 
graveleux 09 sablonneux ou même argileux, soit en raccordant 
par des couches de moellon fortement massivées les inégalité 
^i peuvent se trouver à la surface, si le sol est formé de ro- 
ches disposées d'une manière irrégulière. 

Lorsqu^au contraire le fond est composé de couches d'une 
résistance variable , on doit avant tout lai faire acquérir un 
même degré d'incompressibilité, an moyen d'un pilotage plus 
ou moins serré, suivant la hauteur et le poids de la construc- 
tion qu'il doit porter. Les pilotis doivent être rec(5pés à peu 
près an niveau du fond, par des scies circulaires , si la profon- 
denr est considérable, ou simplement par des scies à bras, si 
la profondeur n'est que de quelques pieds. 

Dans le ces où la construction qu'il s'agit d'élever a peu d'é- 
tendue, comme une pile de pont, un phare à la mer, etc., le 
béton immergé sur le sol préparé, comme on vient de le dire, 
est maintenu dans une caisse sans fond, dont les bords infé- 
rieurs reposent exactement sur la surface du sol, quand ce- 
lui-ci est formé de couchés de pierres superpost'es ou de roches 
coutiguës, parfaitement résistantes. Mais quand le sol est formï 
de substances terrenses susceptibles d'affouilleraent, les parois 
de la caisse doivent être composées de pieux joinlifs battus à 
une profondeur convenable. 

La composition de l'ossature et des parois de la caisse sans 
fond varie avec la hauterir des fondations. Le seul principe 
constant, dont il ne faut jamais s'écarter, c'est de n'admettre 
dans ^'intérieur aucune cloison, ivv m^m« ^\kQ,\x.w^ ^^xà^^ v.vq.i\s- 
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mleqni nuirait à la libre immersion da béton, et l*empê- 
erait de former une masse uniforme et compacte. 
Dans le cas où Touvrage à construire est d*une grande ëten- 
e, comme un mur de quai, lin front de fortification à la 
r, etc. , on doit isoler la surface de fondation du terrain en- 
onnant, soit en battant à son pourtour une file dé palplan- 
■s, soit en Tentourant d'un vannage général formé de ma- 
èrs jointifs, ou simplement de bois ronds dépouillés de leur 
irce. Ce sont les circonstances locales qui doivent détermi- 
r l'ingénieur dans le choix de celui de ces moyens, qui s'ac- 
rde lemicu;x avec la nature du sol, et le degré d'importance 
. travail qui lui est confie. 

Quel que soit au reste le système de construction adopté 
mr maintenir le béton immergé qui doit servir de fondation, 
est indispensable, surtout pour les ouvrages à la mer, de 
"Otéger les caisses, ou plutôt les formes dans lesquelles il est 
ofennè,par des jetées en pierres perdues, dont la hauteur et 
base doivent être calculées de manière h détruire toutes les 
tiues de dégradation ou d*affouillcment qui pourraient nai- 
^ de la présence ou de lagitation de Teau. {La fin du cahier 
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ARTS CHIMIQUES. 

I. A CoMPEKDiuM OF GÀZ-LiGHTiifG. — Abrégé de Téclairage 
angazyà Fusage de ceux qui ne connaissent point la chimie; 
par William Matheus. In-8^ Londres 1827; Bowland-Hun- 
ter. 

Quand on visite pour la première fois , même avec des con- 
iitances chimiques assez étendues, diverses usines où des 
pareils compliqués sont mis en usage, il est quelquefois dif- 
le de se faire une idée exacte de la marche d*une opération 
ie Tutilité d'une partie des.pièces des appareils. Une usine 
clairage au gaz offre en apparence une si grande complica- 
if qu*il est nécessaire de connaître Tusage des diverses piè- 

dont elle se compose, pour en comprendre Temploi. L*ou- 
ge que nous annonçons est destiné à donner aux personnes 
'. ne connaissent pas la chimie , la possibilité de suivre la 
rçhe de l'opération et de bien concevoir fusage de tout 
ipareil; il peut être lu utilement par ceux qui désirent con- 
tre la fabrication du gaz et les divers moyens mis en usage 
ir sa purification. 

/auteur fait d abord connaître les propriétés de Thydro- 
e carboné extrait de la houille ou des substances grasses. Il 
te ensuite de la préparation du gaz de la houille | et donne 
idement une idée des modifications qui ont été apportées, 
cessivement auxcornues, et fait connaître Tusage du baril- 
que traversent tous les produits avant de se rendre dans 
pareil condensateur qu'il décrit ensuite. 
)eux planches représentant Tune un appareil à fabriquer le 

de la houille , l'autre celui qui sert à préparer le gaz de 
E. Tome XVI. — Novembeb i83o. la 
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rhnile, servent ù rendre assez faciles à comprendre les descri/i* 
lions da texte; cependant il eût ^*té nécessaire d'avoir des cou- 
pes des appareils , ponr bien concevoir la disposition de qoe^ 
ques parties. A la vérild rien ne pourrait arrêter celui qti^ 
Touvrage à la main , visiterait une usine à gaz; et sous ce np 
port le but de Tauleur se trouve presque complètement rem- 
pli. 

La purification du gaz est un objet trcs- important et pour 
lequel on a singulièrement varié les procédés. J'ignore si le gaz 
est habituellement mieux purifié à Londres qu'il ne Test gêné* 
ralement à Paris; mais on peut dire que sous ce point de voe 
Tarta rétrograda en France, et que tout ce qn^ Ton a fait4«-t 
puis plusieurs années est beaucoup au-dessous de œ que M. 
D'Arcet et H. Cagnard-rLatoiir oal fait à TbÀpital SainMlNMS. 

Sans doute les moyens employés par M. Béi*ard à Toiine 
royale étaient iugénieui , mais la purification du gaz était in- 
complète. Après beaucoup d'essais M. Bérard s'était flrir^^à 
du foin ^\\ de la mousse qu'il recouvrait de chaux éteinte àex* 
tinée â arrêter l'hydrogène sulfuré. Quoique préférable i besii- 
conp d'autres moyens , celui-ci était encore très-ittlparmt|le 
gaz se frayait une route au travers de la mousse, et la chauxliç 
enlevait à peine le gaz qu'elle aurait dû séparer en entier. 

J'ignore aussi si l'emploi du gaz ammoniac employé à di- 
verses reprîtes en Angleterre a présenté quelques avantagée; 
1^ qui semblerait prouver le contraire , c*est qu'à des époques 
assez éloignées deux patentes ont été prises sur ce même pi^' 
cédé, et (}oe l'on n'a jamais publié les aviintages qu'on Hi 
atait retirés. " 

Tiennent ensuite de) articles sur le gazomètre, la eitemc 
au goudron , et la manière d'obtenir du gaz de cette sobstance. 

Ijnè description succincte de l'appareil à faire le gaa de 
liiuile présente une idée simple de l'opération. Le gaz obtMiâ 
par ce procédé , présente, comme on sait , l'avantage dlédai' 
rer davantage sous tin moindre volume ; on le livre a la cob« 
sommation dans des appareils où il est condensé à Bo atiiko-» 
sphères. Une table ptésenteles diverses dimensions du réser- 
voir pour des quantités données de gas. 

Pour déterminer fa quantité de gaz queconsomnietit dix 
becs, M. Citgg a imaginé uii appareil ingénieux dont la dein; 
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est accïotnpagnéo d*une gravure en bois qui ett facilite 
encc. Ce moyen, mis fréquemment en usage dans les 
s anglais, présente beauctoup d'avantages et serait sod* 
n préférable à des atlas qui sont fréquemment sépat*ës 
u que pour consulter il faut chercher à la fin du vo- 
indisqu'en regard de la description , la gravure en bois' 
ravoir, d'un seul coup -d'œil, une idée plus exacte' 
pareil quelconque, 
les grands appareils , M. Crosley a inventé un autre 

que dcfcrit aussi M. Matheus. M. Clegg a imaginé un 
strument destiné h régler Jcs inégalités provenant de' 
on irrcgulièrc du gazomètre. Il est décrit avec figures.' 
connaître la pression du gaz dans Tappareil , on s« tért 
crûment de M. Crosley, dont la description est accom- 
d*un tableau des pressions du gaz. On doit au même 
jr un instrument propre à indiquer et à noter les ira- 
du gaz , qui se trouve décrit et figuré dans Touvrage^ 
itre qui détermine la pesanteur spécifique du gax. Cet 
st terminé par une table de 2a densité de 5o pouces 
2 gaz à différentes pressions et températures* 
un article assez étendu renferme la description de tou- 
icces de Tappareil , comme syphons, tubes | soo^a- 

• 

?ur s'occupe ensuite des propriétés eiploslves do gaz dt 

de terre, et des moyens de les prévenir. La ventilatioli 
us important, et bien employé, il suffit pour préve* 

les accidens. 

{position des becs est un objet important, et qui a faean- 
cupé les constructeurs. M. Matheus fait connaître leur 
ion et la longueur des flammes qui y sont proportion-* 
l s'occnpe ensuite des moyens de comparer plusieurf 
, et il fait remarquer que l'on doit prendre en consi- 
t la couleur de la flamme, qui apporte une isses grande 
ce dans son intensité; puis il examine comparative-* 
I av&ntages des lampes , des chandelles et du gaz. Cet 
ssez étendu ne renferme pas de résultats nouveaux, 
•appelle bien ce qui a été fait à ce sujet, et il se termine' 

table de la pesanteur spcciGqne des gaz de la houille 
lUÎlc. 

la. 



i8o • j4riS chimiques. 

L*o(loral suffît souvent pour s^assuror de rinipurcté du gaz 
d^ récialragc. M. Malhctis donne les moyens exacts |X)ur it- 
connaître les substances étrangères qu'il peut renfermer. 

La plupart des accidens arrives dans Tintérieur des 1ialMU< 
lions par la dclonnation du gaz , sont dus au défaut devenir 
lation ; Tauteur fait ressortir le bon emploi que Ton peutea 
faire y et s'occupe des fuites et du placement des tuyaux,etr. 

Une idée de la nature des parties constituantes de la houill^ 
termine cette description. Le dernier chapitre de rouTragecil 
destiné à Texplication des termes scientifiques dont la connais- 
sance est nécessaire pour Tintelligence de toutes les opén- 

lions. 

Quoiqu'il date de plusieurs années , et qu'il ne renferae 
par conséquent pas tout ce que Ton peut savoir sur le gaz de 
Téclairage > Touvrage de M. Matheus peut être consulté utile- 
ment. G. i>s C. 

loa. An HiSTonicAL sketcu of g az-lightino.— Esquisse histo- 
rîque sur Torigine , les progrès et Tctat naturel de l'éclai- 
rage par le gaz; par 'William Matheus. In~8^ Londres; Bovr- 
land-Hunter. 

Il y a loin de la découverte d*un corps ou de la connaissance 
que Ton peut avoir de quelques-unes de ses propriétés , quel- 
que importantes qu'elles soient , à l'emploi régulier que Ton 
en peut faire dans les arts. Depuis long-temps on connaissait 
la propriété du gaz des houillères , de s'enflammer en donnant 
une vive lumière, quand on a imaginé de faire l'application 
de cette propriété à l'éclairage. 

Dans une préface remarquable sur l'instruction procurée su 
peuple par divers individus ou réunions de savans , et dans la- 
quelle l'auteur signale particulièrement les efforts de MM. 
Thomas et Samuel Carpenter, pour arriver à ce but ; et l'institu- 
tion philosophique fondée par M. George Barker et dans la- 
quelle, parmi beaucoup d'autres professeurs , MM. Thomson 
et Dalton donnaient des lectures sur la chimie, et sir James 
Smith sur la botanique, prit une grande extension , et procura 
beaucoup d'instruction à ceux qui en suivirent renseignement. 

M. Matheus retrace avec soin les diverses notions acquises 
sur l'hydrogène carboné ^ long - temps avant le moment où on 
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lenta ()<: remployer à réclairage ; la première est due à Tho- 
mas Sliirley y qui , en 1667 , décrit l^liiflamniatîon produite 
par nn air qui se dégageait de la terre près de AYigan. RoberK 
Bojle et le D** Haies vinrent ajouter quelques faits à eelui-ci , 
et les D" Jonh Clajton et Richard Watson, décrivirent posté- 
vîèurienient quelques résultats à ce sujet. 
' Comme le faisait remarquer avec beaucoup de justesse M. 
Cachette, dans ses ouvrages sur les machines à vapeur, il y a 
loin de quelques faits ou observations sur les propriétés de la 
vapeur , à la construction de la plus simple de toutes les ma-* 
chines ou elle est employée comme agent, et ce n*est que du 
moment où une machine a été mise en mouvement parla va«» 
peur, que Ton doit véritablement compter leur découverte; de 
même tant que Ton a seulement observé que legas du charbon 
déterre est inflammable, onn*afait'que remarquer un fait en-- 
rîeux, mais du moment où un appareil d'éclairage plus on moins 
imparfait a été mis en usage^ commencerhîstoire de Féclairage. 
M. Matheus attribue à M. Murdoch de Soho , la première 
application du gaz à l'éclairage, et plusieurs années se passe-* 
rent, d*aprèsloi , avant qu'il l'appliquât d'une manière èconiH 
mique. £n 1792 il fit usage du gaz pour éclairer sa maison à 
Rcdhuth en Cornwall , et en 1797 il l'appliqua de nouveau au 
même usage 11 Old-Cunnoclk on Ayr»hire. En 17981! édaint 
par le même moyen la fonderie de Soho, près Biraiingham , et 
continua avec succès ses recherches pour la purification et la 
combustion du gaz; maïs la paix de i8oa lui donna l'occasion 
d'établir un brillant éclairage , qui devint pour tous cetix qnî 
en furent les témoins , un spectacle nouveau et étonnant. £n 
continuant ses recherches, il modifia en 1804 et i8o5 la forme 
de ses cornues, et construisit chez MM. Phillips et Lee do Man* 
chestcr un vaste appareil. 

Ce ne serait que le 8 novembre idor, d'après M. Matheus , 
que le D' Heiiry de Manchester reçut la nouvelle quoLebon 
avait construit un appareil pour éclairer avec le gaz provenant 
de la distillation du bois. 

Ace compte, M. Murdoch serajt le véritable inventeur de 
l'éclairage; il faudrait pour décider celte question en faveurde 
l'un ou l'autre, savoir quel est celui qui a le premier, non pat 



-. , ^ y^ ^is employé un appareil pour 

irtU^'rii^,,ift /«stueuacs annonces de Winsor, 

js/fP^^^"^ :c9 ^^ *^* ** pompeusement pro- 

^. ^i»J^. 'f^ gnpireU qui pût marclier. 5 livre» sterling 

^^'"j^//*^ yi. nfaJiier aon plan ù Londres et dans lei 

^>"' j>port«f "*5 sojnmes énormes. Des perles im- 

fgsif^* gf le» San'* résultats auxquels il arriva , et après 

^^*Auett»é toOfOOù livres, la socictii qu'il avait formée s*é- 

""^ i^^ures dq D.Henry, à Manchester, en 1804, firent 

. ^nnaltre le gas de Tcclairage , et attirèrent plus parti- 

Uèremtni rattcntion sur ce sujet. M. Clegg apporta beaucoup 

Ae ner/eclionnemens dans la forme et la disposition des cor- 

jiiies f et àt différentes parties des appareils. 

£n 1808 1 M. Murdoch établit un important éclairage clies 
]|fM.Pbillips et Lee de Manchester,la lumière était égale à aSoo 
ehandelles de 6 à la livre , les becs étaient de denx espèces, 
Jcs uns comme ceux d*Argand, les autres en fleur de Ijs.^'ji dei 
premiers et 653 des seconds étaient places dans cet immense 
établissement. 

Il serait trop long de vouloir suivre , même d'une manière 
•nperficielloi M. Matheus dans les détails qu'il doi^ne sur les 
améliorations successives qui furent apportées aux appareils 
d'éclairage; c*est une relation intéressante , et que liront avec 
plaisir tous ceux que peut intéresser l'iiistoire de cette branche 
nouvelle et si intéressante d'industrie. 

Des i8o5, le D^ Henry avait fait connaître le grand pouToir 
éclairant du gaz obtenu de la distillation de rhnile; et ce 
n'est qu'en x8i5 que John Taylor prit une patente pournn 
appareil propre à la décomposition des corps gras. MM, Pbil. 
Taylor et John Martineau , devenus co-propriétaires de la pa- 
tente avec M. John Taylor, établirent un appareil de ce genre 
an collège des apothicaires, en 1819; il produisait de 1601 
180 pieds cubes de gaz en G heures., et fournissait Soobrcs 
e'quivalant à 3,ooo on 3,6oo chandelles. L'article, sur ce sujet, 
renferme des détails curieux sur la comparaison des éclairages, 
tous le rapport des prix et de l'intensité des lumières. 

Une critique de M. George Lowe, sur l'emploi du gaz de 
l'huile, conduisit à mieux en étudier les propriétés, et, en i8iy, 
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- ^on obtint une patente poar TeDipfoi de ce gaa , 

^À'. «'S réserroirs d*une force laffisantr, et forina 

^ r l'exploitation de ce procédé. 

'^^^ *véc dans l'ctablisiement de M. Lukin^ 

^^ ^^ ^ t dam l'trsinc de la rue St.-Pîérre, à 

^ '> ^ • dans laquelle M. Clegg. fut dangefeuîer 

^^^^^ . lieu à la création de U place d'intpecteur 

*^ ^$^ y dont fat inTCsti sir 'William Congrève, et à on 

9 . Société royale, qai ne fut publié qu'en i8a3. 

as regrette, par sa clarté et la manière dont la qoes'- 
.lalive au danger d'explosion des appareils y est traitée, 
.d ce rapport n'ait pas été publié plus tôt. Il renferme!, en 
effet, à peu près, tout ce que Ton peut dire sur cette question. 
Un rapport à la chambre des communes, par sir 'William 
CoagrèTe ^ traite cette question dans les plus grands détails , Ft 
renferme des faits curieux sur l'importance de l'éclairage au 
pz, dans Londres , à cette époque. Aif>si , pour la compagnie 
d'éclairage et du cuke j il y avait 3oo cornues d la rnè St.* 
Pierre, dont aai au plus travaillaient» et au moins 87. Qulfizc 
gazomètresde différentes dimensions, quf, l'an d4ns l'siatrc, ont 
20,626 pieds cubes, donnant 3o9,385 pieds cubes do gaa] mais 
ils n'étaient jamais remplis entièrement. La totalité du gaz était 
estimée à 279,^90 pieds cubes. L'étendue dus tuyaux est d'cn<; 
yiron 67 milles ; deux tuyaux séparés parcourent à peu près 
toutes les rues. La production du gaz était de lOfCOO à ia,ooo 
pieds cubes, par chaldron de bouille, et, pour le chauffage 
de chaque cornue, on employait /| a boisseaux de houille. En 
prenant pour terme moyen i53 cornues, on trouve pour l'an- 
oce une consommation de 9,38a chaldrons de houille , produi- 
sait 111,384)000 pieds cubes de gaz. 

Le nombre de becs, en i8aa, était de io,6Go, dans des 
maisons particulières î 3248 lanternes dans les rues, et 3,894 
becs dans les théâtres. 

. Cet appareil et deux autres, dépendant de la même compa- 
gnie, CJQSommaient 20,678 chaldrous de gaz. La quantité de 
gaz produit était de 248,000,000 de pieds cubes, la quantité 
de becs éclaires était de 3o,735 , et les tuyaux conducteurs 
avaient lasi milles. '' 

L'appareil de la compagnie de la cité de Londres, Oorset 
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montré la combufttion du gaz, mais employé un appareil pouf 
rappliquer à Téclairage. 

Tout le moude connaît Ici fastueuses annonces de Winsor , 
quineput, après tont ce qu'il airait si pompeusement pro- 
mis j coDSiruire un appareil qui pût marclier. 5 livres sterling 
devaient suffire pour réaliser son plan à Londres et dans Ui 
environs y et rapporter des soinmes énormes. Des pertes in- 
menies furent les seuls résultats auxquels il arriva , et après 
avoir dépensé aoo^ooo livres, la société qu'il avait formée s*é- 
vanouir. 

Les lectures dii D.Henry, à Manchester, en 1804, firent 
mieux connaître le gaz de Téciairage , et attirèrent plus parti- 
culièrement ratlcntion sur ce sujet. M. Clegg apporta beaucoup 
de perlecifonnemens dans la forme et la disposition des cor- 
nues , et de différentes parties des appareils. 
. £n 1808, M. Murdoch établit un important éclairage chei 
]MM.Phillips et Lee de Manches|er,1a lumière était égale k aSoo 
ehaiidelles de 6 à la livre , les becs étaient de deux espèces, 
les uns comme ceux d*Ar^and, les autres en fleur lie fys.^'ji dci 
premiers et 653 des seconds étaient placé» dans cet idimcoM 
établissement. 

. Il serait trop long de vouloir suivre , même d'une maniùrs 
auperficîelloi M. Matheus dans les détails qu'il doi^ne sur lei 
améliorations successives qui furent apportées aux apptfrciii 
d'éclairage; c*est une relation intéressante , et que liront avee 
pkiinr tous ceux que peut intéresser Tliistoire de cette brandie 
nouvelle et si intéressante d'industrie. 

. Dès i8o5y le D^ Henry avait fait connaître le grand pouvoir 
éclaimnt du gna obtenu de la distillation de l'huile; et ce 
n'est qu'en x8i5 que John Taylor prit une patente pour an 
appareil propre à la décomposition des corps gras. MM« Pliil* 
Taylor et John Martineau ^ devenus co-propriétaires de la pa- 
tente avec M< John Taylor , établirent un appareil de oe genre 
an collège des apothicaires» en 1819; il produisait de 160 à 
180 pieds cubes de gaz en 6 heures.» et fournissait 3oo bfA 
équivalant à 3,ooo on 3,6oo chandelles. L'article^sur ce sujet, 
renferme des détails curieux sur la comparaison des éclairagefi 
fons le rapport des prix et de l'intensité des lumières. 

Une critique de M. George Lowe, sur l'emploi du gaz de 
l'huile, conduisit à mieux en étudier les propriétés, et, en 1819, 
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Jl. DiTÎd Gordon obtint une patente poar reoipfoî de ce gaa , 
comprimé dans des réserroirs d'une force suffisante , et forma 
loe compagnie pour l'exploitation de ee procédé. 
. Une eiplosion, arrivée dans l'établissement de M. Luktn^ 
àWoolvichf en i8ii , et dans Ttisinc de la rue St.-Pierre, à 
Londres, en i8i3, et dans laquelle M. Clegg.fot dangereuser 
nuit blessé , donna lieu à là créaiTon de 1« place d'inspecteur 
des osines à gai» dont fat înTCSti sir 'William Congrève, ef à on 
hipport de la Soriéié royale , qni ne fut publié qu'en i8i3. 
M. Matheus regrette, par sa clarté et la manière dont la qoeS'- 
UoB relative au danger d'explosion des appareils y est traitée, 
^Bo ce rapport n'ait pas été publié plus tôt. Il renferma, en 
effet, à pea près, tout ce que l'un peut dirai sur cette question. 
Un rapport à la chambre des communes, par sir William 
Googrève y traite cette question'dans les plus grands détails, et 
renferme des faits curieux sur rimporianee de l'éclairage au 
ps, dans Londres , à cette époque. Aif>$i ^ pour la compagnie 
jl'éeljûraga et du coke j il y avait 3oo cornues h la rue ^U* 
Pierre, dont aai au plus travaillaieuf , et au moins 87. Qulfixc 
gazomètresde différentes dimensions, quf, l'un d4ns l'siqtrc, ont 
20,626 pieds cubes^ donnant 3oo,385 pieds cubes do gaa] mais 
ils n'étaient jamais remplis entièrement. La totalité du gaz était 
estimée à 279,390 pieds cubes. L'étendue ùo$ tuyaux est d'en-; 
Iriron 57 milles ; deux tuyaux séparés parcourent à peu près 
toutes les rues. La production du gaz était de 10,000 à ia,ooo 
{tiêds cubes , par chaldron de bouille, et, pour le chauffage 
de chaque cornue, on employait /|a boisseaux de bouille. En 
prenant pour terme moyen i53 cornues, on trouve pour l'an- 
iiée une consommation de 9,38a cbaldrons de houille, produi- 
sait 111,384)000 pieds cubes de gaz. 

Le nombre de becs, en 18:1:1, était de 10,660, dans des 
inaisons particulières; 3248 lanternes dans les rues, et 3,894 
becs dans les théâtres. 

■ Cet appareil et deux autres, dépendant de la même compa- 
gnie , consommaient 20,678 cbaldrons de gaz. La quantité de 
gaz produit était de 248,000,000 de pieds cubes, la quantité 
de becs éclairés était de 3o,735 , et les tuyaux conducteuû 
avaient 122 milles. ^ 

L'appareil de la compagnie de la cité de Londres, Oorset 
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Street^ avait %lo cornues, 6 gazomètres, le plut grand 
39,270 pieds cubes, le plus petit de 5,428, et deux grands 
gazomètres additionnels, contenant chacun 27,030 pieds cobes. 
281,282 en tout. 5423 becs chez les particuliers. 241 3 becs des 
rues étaient éclairés par cet appareil y et les to janx parcon* 
raient 60 milles. 

En x8ii, le pins grand nombre des cornues employées 
avait été de 210, et le moindre de t3o, moyenne 170; Im 
quantité de houille distillée de 8840 chaldrons , et la quantité 
de gaai produit de 106,080,000 pieds cubes. 

La compagnie d^éclairagc du midi de Londres à Banckside 
avait i4o cornues» 3 gazomètres, ayant en tout t^i^xio pieds 
cubes, et 3o à 40 millet de tuyaux. A la rue Wellington il n'y 
avait pas de cornues en activité , mais les trois gazomètres en- 
semble contenaient 73,565 pieds cubes de gaz, et étaient rem-* 
plis par rappareU précédent. 

La compagnie impériale avait établi , à la station de Kanlt 
Hanckney, deux gazomètres de 10,000 pieds cubes chacun , 
et était sur le point d*en établir 4 d'une plus grande dimen- 
sion. A la station de Pancray on devait en établir aussi 4 , coih 
tenant chacun 1 0^000 pieds cubes. 

Le rapport de sir William Congrève établit qu'en 1814 il 
n'y avait , dans la rue St.-Pierre , qu'un seul gazomètre dt 
1 4,000 pieds cubes ; il appartenait à la seule compagnie alors 
autorisée. Actuellement il y a quatre grandes compagnies qui 
ont qnarante-sept gazomètres en service , pouvant contenir 
917,940 pieds cubes de gaz, auxquels fournissent i3i5 cor- 
nues , consommant 33,ooo chaldrons de houille par an, et 
produisant 4i>ooo chaldrons de coke. La quantité de gas 
produit par an, surpasse 397,000,000 de pieds cubes, ponr 
6i,2o3 becs particuliers, et 7,268 becs publics. Il y a, en 
outre, plusieurs compagnies particulières , dont les produits 
ne sont pas compris dans ce tableau. 

Quand on compare ces établissemens gigantesques ayec ceux 
que l'on a si péniblement élevés parmi nous , pour éclairer 
quelques milliers de becs , on ne peut qu'être confus de voir 
nos voisins si avancés , et notre capitale si en arrièr j dans nue 
CIffrière où nous n'avions qu a imiter ce qui existait^ pour bien 
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ùire^ sans ayoir à craindre ces écoles si coûteuses ^ et que les 
entreprises d'éclairage ont présentées pins que toutes autres. 

Je né parle ici, il est vrai, que de rimitation des appareils 
fiiitaut à Londres, où nos ingénieurs sont allés les étudier. U 
reste une question vitale qui , déjà débattue tant de fois entre 
les partisans de Téclairage et ses contempteurs, paraîtrait ayoir 
été décidée en fayeur de ces derniers : Téclairage au gaz de la 
iKNiille est-il possible à Paris , au prix élevé où 8*j trouve le 
charbon ? La ruine des Compagnies qu^ exploitaient les usines, 
b destruction de plusieurs d'entr'elles, paraissent donner gain 
de cause à ceux qui soutiennent la négative. Nous croyons que 
Tppinion contraire est cependant fondée; et une preuve existe 
qnine laisse rien à désîrer, à ce qu'il nous semble. L'appareil 
d'éclairage établi à Thôpital St. -Louis, et qui, par suite des at* 
ta(pies contre ce genre d'éclairage par des hommes d'un grand 
talent, n'éclaire qu'une faible partie des lieux pour lesquels U 
«Tait été construit, ne donne cependant pas de perte. Com- 
blent ne produirait-il pas d'avantages s'il avait reçu l'extension 
i laquelle il était destiné? Mais ici on a construit avec écono« 
>iie; c'est un appareil de fabrique et non de gigantesques con<- 
structions que l'on y remarque. M. D'Arcet , qui en a dirige 
lërection , en a fait un appareil qu'il eût été à désirer que Ton 
suivit comme modèle. 

Dans les autres établissemens , des sommes immenses dé- 
pensées sans utilité , des constructions ruineuses ont accru le 
capital dont on a fait peser tout Fintérét sur les appareils ; on 
a construit, pour éclairer aoà 3o,ooo becs, des appareilsjqui nq 
fournissent que 3,ooo au plus ; on a donné des becs très-gros 
pour le prix auquel on eût dû livrer de petits becs ; pour éclai- 
rer une seule maison dans un quartier éloigné, on a fait par- 
co\irir toute la ville par des conduites d'un énorme volume; en 
un mot, on a construit des établissemens qui ont coûté presque 
toujours six à huit fois ce qu'il aurait fallu y dépenser, et 
comme ces établissemens ont manqué ou se sont trouvés en 
perte , on en a conclu que l'éclairage au gaz ne pouvait réussir 
à Paris. 

Qu'on eût formé ou que l'on forme maintenant nu établis- 
sement sur une échelle convenable , en ne faisant que les dé- 
penses nécessaires, et il nous reste prouvé que l'on réussirait: 
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tiout ne eonottusobs à cet ^gard ancan calcul qitl notii pariisM 
suflUanl potir établir Topinion contraire. 

L'éclairage par le gaz de Thuile éproUTa d*abord à^Londres 
4es difficalcéft qui dwpamrent et pennireni bienlM d'employer 
ce procédé qal dffre l'avantage d*appareilt nsoina ▼ololnâiMtt. 
il est nurintenaot exploité sur une astes grande échelle. 
.' A la fin de son bÛTrage » M. Matbcus présente quelque* ei* 
traits dts notices publiées par M. Murdbch^ surTappIleaflofi 
de ses procédés f M. Winsor^ stir les avantages de l'ëelalftige 
parle gas; M. Clcgg, sur ses inventions^ lé rapport fsii'àli 
Chanbre des communes sur Téclairage, qui complète llib- 
toire qu'il a tracée. Sans don te il y a peu à citer d'ayanta^etts 
dans les applications faites en France pour l'édairagê p*f II 
gëK; cependant M. Mathens anralt dft siglialef^ au moins, lei 
élTorts qui ont été laits pour j Introduira cette branche d'in- 
dustrie. Son ouvrage est d'àiHeurs trop peu récent pour ' qull 
ait pu parler d'un appareil ingénieux que l'on doit à M. tlillleBi, 
at dans lequel le gaz de Thuile était' produit i la pression de 3o 
atmosphères et comprimé immédiatement datis tes rèsertoirt 
portatifs; c'est , à ce qu'il nous semble , un des procédés iei 
jilns intéressans ipii aient été appliqués d^ns oe gettre. 
V. flusTécemment encore non» avoqs en on appareil oniployé 
primitivement en Angleterre, et qui, importé en France ps^ 
M* Lépine, a subi un changement qui èa fait an appareil nou- 
▼èaiit simple, ingénieux, et applicable surtout à Téolairagc 
d'établiaaemens particuliers et d'usines. Leur description com- 
pléterait l'histoire de rédairageJ 

. L'ouvrage de M. Mathens sera , comme le précédent , la 
avec intérêt par ceux qui veulent connaître les progrès des arts, 
et qui s'Intéressent aux efforts tentés pour y appliquer les dé- 
couvertes des sciences. O. na C. 

|p3. Sur la fabsicatioii du Veere EHPLOvi pour t'orriQua ; 
par M. Faraday. Suite. ( Voy. le n^ 35 du cah. précédent.) 

(38) Il faut éviter tout ce qui peut occasionèr des change* 
mens dans les plis , surtout à un coin. 
On (foit déterminer les plis dVprès la marche du travail, et 
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iKei avanlag^itscmcnt pour ne point rendra néccasauta le» 

modificationt. Plu» lai coins sont étroitement pressés, moini 

est grande la qnanlitéi de verre qQ*ils contiennent. , el il y a 

inoÎDt de ritque à la raptiire du platine quand on en retire le 

Yenre affiné; mais {1 «convient d éviter un çonlaçt trop éiendH 

(utre les eoi|i4 et leseôlés contre lesqtiels ils sont appliqués; 

IMIBS cel^ ils sa cplleraient vraisemblablement pendant 1^ nr,â- 

i^fgif. et la platine se trouverait avoir iouflert pouf les expér 

risnces luivantes. 

.(39) Le bassin façonné , on doit de reobef examiner s'il n'y 

spokitde trouSy d*abord avec une lumière comme précédem* 

aenty et puis de la manière suivante : On pose le vaisseau s^r 

nue feuille de papier brauiilardf on y verse atec aoln de llàl^ 

cool jusqu*à ce que le niveau du liquide soit à un quart on à 

ao sixième de ppuce, a^- dessous du bord le moins élevé du 

bssin, de manière à ce qu'il ne puisse pas déborder* 

. S'il y a un grand trou , il deviendra yisible sur-l&-^hamp ; 

mais y dans le cas où Ton n'en aperçoit pa$, on place i^wr la gut 

mte^ pfiqr prévenir révaporation, un, large bassin ou quelque 

autre couvert , de sorte qu'il ne touche ni le yaisseaii ni son 

eonlemi. Qn laisse alors le tou( tranquille peudant quelques 

bcDrea. En l'examinant ensuite, rbumidité du papier décèlera 

un Irou ovk uo eoin mal plié, et Tendroit où euste le défaut ; 

On change le bassin de place , pour découvrir toutes les places 

du papier qui sont mouillées. 

. Quelquefois il existe des trous si petits, que l'alcool ne coule 
pês à travers en quantité sensible. On examinera les places et 
Us coins suspects à Taide d'un pap;ier brouillard bien propre et 
bien sec, qui découvrira bientèt , par son changement d'as-r 
t)ect , le passage de tout fluide; mais il faut être attentif à évir 
1er toutes les fausses indications qui pourraient être donpces 
eu a])prochant par négligence le papier des bords supérieurs 
de la envette , surtout aux endroits pUés. Ces petits trous ne 
font pas beaucoup de mal dans le fourneau , mais on ne doit 
laisser subsister aucun défaut que du soin peut corriger. 

(40) Lorsque le bassin est défectueux, on en retire Talcool à 
l'aide d'.on petit siphon ; on soude les trous de la manière pré- 
cédemment décrite, et on éprouve de nouveau la cuvette. 
Quand elle est r^onnue bonne^ on la débarrasse de l'alcool , 
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on la chauffe jasqu'à la chaleur rouge à Taid^ <Vnne forti 
lampe a resprît-de-vin , el on la conserve uprèi avec soin dam 
un endroit propre jusqu*à ce qu'on veuille en faire usage. 

(4i) Si le platine a déjà pTécédemment servi, il faut d'abord 
s'assurer qu'il n*y reste point de verre de Texpérience précé- 
dente : 8*il y en a, la plaque est replongée dons Tacide affaibli 
d*oà on l'a tirée; dans le cas contraire, on l'examinera sons le 
rapport des actions chimiques qu'elle peut avoir épronv&i : 
tonte partie qui semble altcrce, ou qui se ternit quand elle est 
chauffée an rouge avec la lampe à l'esprit-dé-vin y a été atta- 
quée par l'acide; et, pour peu que cette action ait été intense^ 
la plaque ne peut pas servir une seconde fois. Une expérience 
convenablement et heureusement faite n'occasione aucune al« 
tération chimique. 

(4^) Il faut ensuite faire l'examen des trous l\ la chandelle 
ou à la lampe, surtout aux plis des coins et là où le platine 
aurait pu se coller; on marquera, comme précédemment, toaC 
oe qu'on découvrira. 

On dresse la plaque , en la plaçant entre deux feuilles de 
papier à lettre, sur une table unie, et en passant dessus l'arête 
d'un plioir ou quelque autre instrument poli; mais, si l'on fait 
cette opération quand il y a encore de l'ancien verre adhérent 
à la plaque, il est presque certain que le résultat lui sera fu- 
neste. 

Ensuite on bouche et Ton soude les trous , en appliquant 
les pièces du même côté que précédemment. On pose sur la 
feuille la pièce de bois qui doit servir au nouveau bassin ; or 
change, s'il est nécessaire, son ancienne position, comme je 
l'ai recommandé ci-dessus; puis l'on façonne et l'on essaie ta 
cuvette comme précédemment. 

(43) Coupez le platine le moins possible, donnez au plateau 
toute l'étendue que la matière permet. 

Alors , quand vous faites une seconde ou une troisième opé- 
ration , vous vous servez de formes en bois plus petites , et les 
plis ne se représentent pas à la même place ; si quelque acci«- 
dent arrive au métal, comme c'est généralement sur les bords 
dn bassin , le morceau du milieu pourra encore servir à la pré- 
paration de plus petites pièces de verre. 

Si pour les bassins on a besoin de feuilles de platine telle- 
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ment grandes quVlIcs no puissent êlrc lainmées tVun seul mor- 
ceau, on peut faire un joint plie qui ne donne aucun passage 
au liquide en le soudant avec de Tor. 

(44) li ^ûnt maintenant une sorte de fourneau différent du 
premier, pour alfiner le verre, et le mettre à l'eut de glace 
rccnile. 

Ce fourneau sera soigneusement décrit dans l'appendice. Il 
siffira de dire ici qu'il se compose d'un foyer où Ton brûle du 
cbarbon , d*nne partie contiguë, servant a la fois de fourneau 
. et de tuyaa , dans laquelle on consume du <;^ke ; la partie ^xi" 
périeure est une chambre chauffée par le feu , quoique hors de 
l'atteinte de la flamme et de la fumée. C*est dans cette chambre 
qu'on fait le verre; si bien que, grâce à la disposition adop- 
tée^ la fusion des matières a lieu, le màclage se fait facilement, 
et l'on satisfait en même temps à la condition essentielle d*ex- 
dure toutes les impuretés ou les matières désoxidantes. 

(45) Le foyer est construit comme à Tordinaire ; on l'alimente 
de combustible par une ouverture placée sur le devant, suivant 
h forme usuelle. 

Tai trouvé d*abondantes raisons pour être convaincu que le 
passage de la vapeur sous les barreaux de la grille est d'une 
très-grande utilité : pour ce motif, j*ai fait occuper la partie 
ioférienre du cendrier par un baquet en fer rempli d*eau. Cette 
disposition entretient les barreaux toujours froids , et ils ne se 
braient point; on les maintient facilement libres et dégagés. 

L'air arrive librement au foyer , et l'on conserve élevée pen- 
dant plusieurs heures de suite la chaleur du fourneau. 

(46) La partie située sous la chambre exige un arrangement 
étudié et tout particulier; car, dans le même temps qu'il s'y 
développe une chaleur telle qu'elle ramollit les matériaux en- 
vironuans , le fond de la chambre, dans son état de ramollisse- 
ment et chargé d'un poids assez considérable , doit être solide- 
ment maintenu immobile pendant plusieurs heures de suite. 

(47) On introduit le coke nécessaire dans cet endroit par 
deux ou plusieurs trous situés sur le côté du fourneau , qu'on 
bouche avec des briques lorsque cela est nécessaire le fond ; 
de la chambre porte le long des murs sur des appuis^ le milieu 
repose sur des briques placées solidement et espacées de ma- 
nière à ne pas s'opposer an passage de la fumée et de la flam- 
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me, et à ne point obstruer les ouvertures destinées k Vinlro» 
d action du coke. 

(48) La bonne disposition du coke est, dans ce four comme 
dans l'autre, très importante. La cbaleur que Ton obtient par 
r&etion combinée dn coke et de la flamme du foyer est plus - 
cjue suffisante^ et , quand elle est parvenue an point convenable; 
elle rie réclame pas cet emploi d*action mécantque, nécessaire 
pour attiser le feu et dégager la grille, et qui risque de détralrè 
le fond mince et àmoltl de la ebambre [i yerr«. ' 

En outre, cet arrangement permet !a combustioti parfaîte éé 
la fumée que produit ie feu de bôii, dont là quantité étaii 
d*abord si considérable que, si l'on n'avait pn y remédier, on 
àm*ait été obligé de suspendre les expériences à rinstStutioi 
royale ; et il est probable qu'on les aurait alors cessées tout-à- 
faît. 

Le tuyau est le même que celui qui communique avec l'autre 
fbnmeau ; il est muni d'un registre K l'aide duquel on i^cgle la 
cbaleur; il est surtout utile pendant l'opéraiion delà re- 
cuisson. 

(49) La ebambre était d'abord en fonte; on en avait fait choix 
comme d'une matière capable de supporter, sans se fondre, 
félévation de température requise, de conduire et de transmet- 
tre promptement la chaleur aux substances renfermées dans 
rintérlcur; on pouvait en outre facilement se la procurer soas 
la forme désirée. 

L'ouverture Supérieure était fermée par des couvercles en 
tôle : tout parut répondre à l'attente, dans les premici^ ezpé-' 
ficnces; mais, quand elles furent plus étendues et que la cba- 
leur fut maintenue pendant long-temps, le fond céda, devint 
irrégnlier; et , en cberchant à corriger ce défaut et à placer dd 
ftiVean la cuvette an moyen de sable, on intercepta la comma- 
tiication delà cbaleur au verre, la température du fer s*élev i 
et le fond entra en fusion. 

Ontt'e ces inconvéniens , si la plus petite portion de verre 
a^échappuit du bassin, do moment qu'elle touchait le fer, elle 
était réduite ; le plomb occasionait sur-le-champ la fusion da 
platine, et en an instant la cuvette était détruite, l'expérience 
arrêtée , le verre rendu noir et inutile , le fond de la chambra 
couvert de plomb et impropre à «ne autre- opération. 



f 

Arts ehimiqués* l|}t 

(5o} Enfin, on découvrit an fer une action très- remarquable 
qaî en fit sur-le-champ rejeter l'emploi. I«ei pièces de verre, 
^Bi paraissaient très-bonnes sous d'autres rapports , étaient 
fréquemment tellement ternies par d'épais nuages de fumée 
qaVia ne pouvait en tirer aucun parti. Ceci ne pouvait point 
être atlriboë à quelques impuretés restées dans les matières ,- 
sa qui %j étaient accidentellement introduites ; et , eomme le 
platine se trouvait altéré dans ces occasions, on supposa d'abord 
qae cet aoeident devait être causé par quelque action perticn- 
liéM que développait son contact avec le verre à de hautes tem* 
pératuret. Mais, dans tous les essau fatls dans le but de véri-i 
ter cette action chimique , les preuve! manquaient, quoiqu'on 
^Wvftt beaucoup la température, et quoique le métal fAt eitré-< 
mènent divisé : à la fin . on en découvrit la cause. 

Pour comprendre ceci, il faut savoir que le bassin de platiney^ 
•teele verre qu'il contenait, était placé immédiatement aur le 
fond du fourneau de fer; quelquefois , pour plus de sûreté, oii 
iaterealeit une plaque de platine ; le tout était recouvert d'un 
busin a évaporation retourné sens dessous dessus \ ce qui foi^ 
mail une espèce de chambre intérieure dans une plus grande^ 
Kn cet état, le métal échauffé eut bientôt absorbé Toiigène d# 
l'air qni se trouvait renfermé; il en résulta un oiide de fer, et 
en même temps une partie d'oxide de carbone produite par le 
«arbone de la fonte. A la haute température sous laquelle Tex*' 
tiériencefut faite, cet oxide de carbone était capable de réduire 
& l'état métallique une portion de Toxide de plomb du verre, e» 
devenant lui-même acide carbonique; mais, aussitôt que l'a-' 
cide carbonique ainsi produit vint en ooiitact avec le fer échauf'*: 
lé I il fut derechef converti en oxide de carbone , conformé-»» 
meot à la condition bien connue des affinités chimiques à eea 
températures , décomposa de nouveau le verre , et produisit 
encore plus de plomb métallique. Des nuages de fumée, dus à 
cet réductions , souillèrent donc le verre. Ce fut également lé- 
plomb ainsi développé qui , par sa combinaison avec le pla-. 
tine % offrit cette apparence d'action chimique toujours visible 
dans ces circonstances. Je pus seulement alors m'expliquer la 
non-réussite de plusieurs expériences , due à la formation de. 
trous dans les bassins; car, dans les expériences faites avec 
rinteniioa d'écluircir ce [loint, le verre n'était quelquefois tcrng 
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qu'à la surface; le reslc se trouvait entièrement transparent et 
en bon état ; et quoique fréquemment le bas»iu <le plaline fût 
coupe, comme avec un couteau , dans toute sa circonférence, 
au niveau de la surface du verre, il était cotiùrement intact 
au-dessous. Quelquefois la tache superficielle était plus éten- 
due , et présentait une réunion de globules semblables à It 
graisse sur de iVau chaude : soumis à l'examen , ces globolei 
furent reconnus pour être du plomb métallique brillant. 

Dans d'antres occasions^ un globule beaucoup plus consi- 
dérable pendait du milieu de la. surface dans le verre, s*j soa- 
tenait à peine, prêt à s'enfoncer à la moindre agitation dé^e^ 
minée par la chaleur; parfois ces globules de plomb, ainsi 
formés, se combinaient avec le fond de la cuvette, la perçaient, 
et le verre coulait, tandis qu*nn autre globnle se formait à la 
surface, juste au-dessus du trou. 

(5i) Quand, pour construire la chambre, on eut renoncé au 
fer, on recourut à la terre cuite. 

On construisit les côtés en brique ; on composa le fond de 
tuiles, qui, du côté des murs portant sur des appuis, et au mi' 
lieu sur les supports en brique du fojer, pouvaient être pla- 
cées à volonté. On se servit, pour l'ouverture supérieure de la 
chambre, des mêmes couvercles en fer que précédemment. 

(52) L'emploi de Targile cuite dans la construction rendii 
plus difficile qu'auparavant le chauffage de Tintérieur de la 
chambre : le fer est un bien meilleur conducteur de lachaieor 
que la terre ; il fallut s'occuper à découvrir la substance qui» 
douée de la forc« nécessaire et n'ayant point d'influences nai- 
sibles, était en même temps assez bon conducteur. La pierre 
à feu de Reigate, recommandée par les constructeurs, ne ré- 
pondit point au but; de plus, en plaques minces, elle est siu- 
ceptible de fusion et de scorification. 

L'ardoise, quoique chauffée avec précaution, éclatait etie 
fendait non-seulement en travers, mais parallèlement à ses 
feuilles ; et, dès qu'il s'y introduisait de l'air, elle transmettait 
trop peu de chaleur. Elle s'amollissait aussi, se voilait, se Isis- 
sait pénétrer par l'air et par la fumée ; et enfin, entrant en fa- ' 
sion par degrés, elle devenait incapable dé porter le poids d'ane 
«périence faite sur une grande échelle. ^ 

La pierre du Yorkshire, réduite en tables épaisses de \ de 
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pouce, conVeiuiU assez liioii quand on avait lo soin do ne l'ex- 
poser que graduellement à la chaleur. 

£ilesc fenrlillait par places, mais elle né tonibiiit pas en mor* 
cnox; elic était aussi plus rcfraclaire que les autres substan- 
ces. On essaya dès iuileaux à four de diverses espèces; ceux 
fiuts avec Targile de Stourbridgc furent trouvés les meilleurs : 
^nd ils ayaicnt^de pouce d 'épaisseur, et qu'on les chauffait 
avec précaution, ils étaient d'un très-bon emploi. On en vint 
enfin à employer des plateaux faits avec les matières dont sont 
bbrîqués les creusets de Cornouailles. Nous les dûmes à l'in- 
tervention de notre président ; ils furent fabriqués exprès pour 
wms, par M. Micbell» de Caleneck en Cornouailles; ce manu* 
fiicturier s'est toujours montré désirenx et avide de nous aider 
dtns nos recherches» en nous fournissant des yaisseaux de 
tonte forme et de toute grandeur, ou tout autre article qu'il 
pouvait produire. 

(53) Les plateaux de Comonailles n'ont pas beaucoup de 
cohésion, et paraissent tendres au toucher ; ils sont snscep- 
tiUes de poli ; ils résistent à la chaleur de nos fourneaux , 
même à celle de fourneaux encore plus puissans. On leur 
donne facilement l'épaisseur conyenable, avec | de pouce d'é- 
paisseur, et soutenus dans Fintérieur du four, comme je l'ai dit 
phs haut, ils sont capables de supporter tout le poids dont on 
peut les charger dans nos opérations. Us ne se fêlent pas, et 
ib ne sont point sujets à éclater par expansion ; ils sont po- 
reux, comme le sont en effet, à un degré plus ou moins grand, 
tontes les matières dont la chambre et les murs sont mainte- 
^nt composés. 

(54) La porosité de ces matières était d'une grande impor* 
Unce; car elle laissait passer, du feu dans la chambre , lesma- 
Uères gazeuseSi même celles d'une nature désoxidante.« 

J'ai eu fréquemment l'exemple que les côtés et le fond pon« 
iraient être regardés comme un tamis placé entre le feu , le 
Conduit et l'espace appelé chambre; car, lorsque l'ouverture 
lapérieure a été fermée , il s'est établi à travers la chambre un 
îoaranl dans la direction de la flamme, la matière gazeuse 
l'introduisant par la partie la plus voisine du feu, et s'échap- 
pant à l'autre extrémité du côté du tuyau. Dans un ou deux 
cas y l'oxide fut effectivement réduit^ et le verre rendu nuageux. 

E. Tome XVI. — Novembre i83o. i3 
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(55) Il devint en conséquence nécessaire d'employer qaef- 
ques moyens sûrs pour niainlenir une atmosphère oxigéoée 
autour du vçrre; pour l'obtenir, et pour s*opposer en mène 
tempt À riutroduction , dans Tespace situé au - dessons et en 
dçdans des couvercles en argile cuite , de toute autre vapeur 
nuisible que le feu pouvait engendrer, on adopta l'expédient 
de Iftiiseir un courant d'air frais passer continuellement dam 
cet eip^ç^ I et circuler antour du verre, A cet effet , un tube en 
ferre qiiite, bien propre, vernissé intéricnremept , fîit peit 
hQrfsM>qU)l9?i|(^pt donf le côté du fourneau, de manière qns 
VMQe 4a IM eii^trémlt^s abontîisait d^ns Tintérieur de U cbs»* 
l^reî «a bquteup était telle qne son ar^te inférieure c^rvespen'r 
^ait PU niveau du fond »ur lequel le basain à verre devait être 
plac^, et son autre axtréoiiié affleurait le parement exlérieDr 
du fpurneaii. Un bQUt da tube non attaché do forme semblable, 
mais d'un diamètre plus petit, étant placé jiur le fond de It 
ci^ambre a^ appliqu<& par son eKirémité à l'pn&ce du plas grand 
tiiyau y le prolongeait de manière à oe que l'eatrémité inf^neart 
atteignait le dessous du couvercle de l'appareil. Quand le foor- 
lieati était çbaud j il se manifestait toujours un tirage dam 
l'intérieur de ce tube \ mais on réglait, à l'aide d'un registre, 
1^ quantité d*air introduite (70). L'air, en passant d'abord ï 
iravera lea côtés échauffés du foyrneau, puis par le petit labe 
servant à la communication et qui était en ignition , arrifsit 
entièrement ehaud i l'endri^it oà sa présenee était nécessaire, 
sans prpduire le moindre refroidissement ; il y maintenait one 
atmosphère oxigénée » et , à en juger par le résultat y empèchiit 
Tintroduction des vapeurs que le feu dégageait daoa l'espace 

situé ap-de^apus dea couvercles. 

(5/S) L'aurre point important, dans la préparatipn dn venfi 
est la position du bassin dans le fourneau > don^ nous yaaoas 
de décrire les a^^ntagés. Pour qu'on me comprenne , je dois 
dire qqe la chambre k verre, longue de a5 pouces , large de i3 
ponces, a 8 ponces de profondeur, et que, Je feu étant à l'une 
des extri^mil^^ y la tuyau se trouve à l'autre. Nous y avons fs- 
briqilé des pièces de verre de 7 pouces carrés ; mais il faudrait 
probablement un fourneau plus vaste pour fairjç des piccf* 
beaucoup plus fortes. 

(S;) Le fbpd étant parfaitement de niveau et propre, la |)i^c 
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de bois sur laquelle le bassin a 6t(i façonne doit éixe placée au 
milieu delà chambre voisine du feu. On prend alors, pour 
jservir de communication , un bout de lobe à air qui , posé sur 
le fond de la chambre , peut s*étcndrc, à partir du tube à air 
fii4 le long de la pièce de bois , jusqu'au milieu, et m^me Yers 
l'autre côté de la chambre. 

Ensuite il faut préparer des pièces de tuileaux de Cor- 
pouaillcs > ou bien d'autre terr^ cuite pure « non susceptible 
d'éclater au feu i contenant peu de feri çt vernissée, de dimefi» 
lions à s^adapter facilement autour dp Tais courant l« res^a 
de çet(e mqitié du fpnd de la chambre , et servant à sgpppr}er 
les côtés du bassin quand il est en place. 

Ci^s supports pQur le bassin son( excessivement uliles; c^x 
autrement le platjne mince et échauffe ne pourrait point ré- 
sister au poid$ du verre et à l'action du maclagç. I/épaissrur 
de ces plateaux doit être, pour le bassin dont il s'agir, d*pn« 
viron un pouce | et la morne pour tous. Us ne doivent jaroai# 
être de niveau avec les bords de la cuvette, de peur que le 
verre ne s'épanche accidentellement du bassin sur eux, ou qu^ 
des impuretés qui se trouveraient sur les tuileaux ne viennent 
à s'introduire dans le bassin. Une excellente règle est de faire 
leur épaissenr égale à celle du plateau de verre qu'on se pro- 
pose de fabriquer. Quand on les a disposes à peu près bien au- 
tour de la pièce de bois, on la retire, on introduit le bassin, 
on achève alors d'ajuster commç il faut les tuileaux tout au- 
tour. 

Ils ne doivent pas être placés de manière à presser les côtés 
du vaisseau : le bassin doit être libre; il faut seulement, a la 
ipoindre tendance des côtés à se déverser, que les tuileaux les 
maintiennent. Leur appui doit donc être dirigé plutôt vers les 
côtés que vers les coins; il vaut mieux que ce| derniers ne 
soient point en contact avec eux ; qu'ils se suffisent à eux- 
mêmes : ils sont assez forts pour cela. En outre, c'est toujours 
par les coins qu'il est probable que le verre débordera. 

(58) La pièce en terre cuite , destinée à être voisine de l'ou- 
verture du tube à air, doit avoir son angle abattu , ou il faut 
prendre quelque autre disposition, comme celle de rendre 
.oblique roridcc du tnbc, afin que le passage de l'air ne puisse 
nas être intercepte de cç côléj le tube lui-ipême peut ordinal- 

l3. 
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renient servir de snpport au bassin. Dans ce cas, si sa surface 
extérieure est vernissée, on Tenveloppe, mais sans le serrer, 
d'un morceau de plaline en feuille dans la partie qui touche 
le bassin, pour empécbcr radbcsion qui aurait lieu avec la 
surface yernissée refroidie; et on peut voir, dans le croquis 
( n® 2 ), la disposition générale du bassin, du tube et des pla- 
teaux d*argîle. 

(59) Quand la première rangée des supports est convena* 
blement ajustée , on en met au-dessus d'eux un second rang; 
mab ceux-ci doivent être placés en retraite de la cuvette, enyi- 
Ton à 4 ou 6 lignes, tout autour, afin d'éviter tout contact acci- 
dentel avec ses bords. Leur épaisseur doit être capable de les 
élever au niveau , ou plutôt au-dessus des bords de la cuvette. 

Toutes ces pièces doivent être bien nettoyées et bien propres 
avant d*étre mises en place. Elles ne servent point seulement 
k présenter un appui à la cuvette , mais aussi à supporter les 
converclcs à verre; en outre^ ils retiennent la chaleur sur le 
fond de la chambre , et remédient en grande partie à Tincon- 
Ténient ^ui aurait, lieu autrement toutes les fois qu'on brasse 
le verre. 

(60) Les couvercles à verre ont jusqu'à présent consisté en 
luissins à évaporation renversés, qu'on pouvait enlèvera vo- 
lonté de la manière précédemment décrite , à l'aide de fils âe 
platine (26) ; quand les cuvettes employées ont été assez pe- 
tites pour permettre cet arrangement dans le fourneau dont il 
est question, on a employé simultanément deux et même trois 
eouvercles , tous garnis de leurs fils de suspension en platine; 
mais leurs dimensions étaient telles que le plus grand pouvait 
être placé sur le plus petit , et l'envelopper sans le touclier. 
Alors la température du verre , après avoir été abaissée par le 
mâclage ou par toute autre cause , s'éleva très- rapidement 
mais, avec le large bassin de 7 pouces carrés, le fourneau ne 
put recevoir qu'un couvercle à verre de dimension suffisante, 
et la seule addition qu'il fut possible de se permettre fut celle 
d*nn couvercle semblable, mais plus petit, placé extérieure- 
ment sur le plus grand. 

, (61) Le premier couvercle, qui est aussi le plus important 
doit être choisi de dimensions telles que , lorsqu'il est en place 
«t portant par ses bords i»ar les tuiles d'appui, il enveloppe 
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entlèremeot la cuvette et son contenu ; son but est non seule- 
ment de concentrer la cbaleur et de confiner [dans rinl^rienr 
une atmosphère ozigénée, mais aussi d*i|briter le Terre, et 
dVoipécber qu'un oxide de fer n'y tombe des couTercles de 
la chambre, ou qu'il ne s'y introduise quelque autre impu* 
rclë. 

Ces cQUYerdes, quands ils sont cbands, sont enlevés et 
transportés à l'aide de tringles en fer qui sont asaes épaisses 
pour aYoir la force convenable , et ne point offrir une élasticité 
dangereuse; Tune de leurs extrémités se termine en pointe, et 
l'autre est légèrement courbe. 

On introduit facilement ce bout sons le fil de suspensioii en 
platine , et on l'en retire avec autant de facilité quand le cou* 
vercle est ôté. 

(6a) Tout ay<int été ainsi disposé , on s'occupe de placer la 
cuvette et de la remplir. Le tube à air est soigneusement net- 
toyé, et son ouverture extérieure bouchée avec un tampon 
d'épongé sèche et bien propre. Pour la dernière fois, on dé* 
barrasse de la poussière le bassin en le renversant et en soufflant 
dessus; on le met à sa place; on pèse avec soin la quantité de 
verre brut nécessaire à la pièce qu'on veut fabriquer ( environ 
8 livres, pour notre exemple }. On l'introduit à l'aide d'un 
bassin à évaporalion, ou de quelque autre manière qui ne 
laisse pas entrer quelque principe colorant ou de réduction; 
il faut égaîement éviter que du verre déborde de la cuvette. ■ 
Les couvercles à verre sont alors arrangés à leur place ; on 
ajuste aussi les couvercles en fer de la chambre, et sur le tont 
on place une rangée de tuiles épaisses en terre cuite, dispo- 
sées de manière h former une couverture générale , bien calcu- 
lée pour conserver la chaleur. 

(63) Les opérations qui suivent sont la partie de la fabrication, 
ou l'on n'n'a pas encore arrêté l'ordre précis et le choix des 
procédés les plus avantageux. Jusqu'à'la dernière expérience, 
on a fait des changemens ; et ce ne seront que des essais en** 
core plus étendus qui pourront définitivement fixer la marche 
à suivre. 

(64) On allume le feu dans le fourneau , et l'on place un pen 
de coke au-dessous de la chambre à verre; la température 
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s^ëléve graduellement. Dans l'espace d*tinc liéure environ, le 
fond de la chambre commence à paraître en îgtiition; et, <|aï- 
tre henrcs après , les toavercles en fer du dessus sont brdinil- 
rement à la chdleur roage*brUn. C< s apparences sont atil<*8d 
ce qu'elles indiquent les progrès de Topératien. Quatid le four- 
neau a été chauffé pendant la première demi-heure, on prend 
tous les Soins possibles pour que la tetapërature puisse être 
pleinement soutenue jusqu'à la fin de l'eipériencé : outre Tiis- 
pèce ordinaire d'attention donnée au feu, il ne faut point ni* 
gliger d'alimenter de coke, par les ouvertures latérales, li 
partie inférieure de la chambre; car, si on y laisse entièrement 
consttmet le combustible , la chaleur tombe bientôt, malgré la 
flamme du charbon. Quoique le feu puisse bientôt paratlri 
avoir atteint sa plus forte intensité, néanmoins la température 
continue à s'élever dans la cluimbre long-temps après ; «ar,à 
cause de la quantité d*onrrages en briques latéraux qu'il y a 
a échauffer, il s'écoule ordinairement plusieurs heures avant 
que les mars de la chambre soient assez chauds pour que la 
cnVelte et son contenu puissent être à leur pins haute tempé- 
rature. En même temps il faut que Ton comprenne bien que 
la chaleur du verre dépend en grande partie, surtout au com- 
mencement d'une expérience, du nombre de couvercles sons 
lequel il Se trouve, et qu'elle s'élève bien plus rapidement et 
beaucoup plus haut avec deux ou trois couvercles qu'avec un 
seul. 

(65) Peut-'étre serait-il convenable d'examiner une fois le 
verre ^ au commencement de l'expérience, dans le but de s'at- 
snrèrque le bassin et son contenu sont en bon état; mais or- 
dinairement on le laisse pendant six, huit ou un plus grand 
nombre d'heures, afin que la fusion puisse être complète, la 
température s*élever , et les bulles se dissiper. Qnand on veut 
examiner lo verre, on écarte les couvercles de terre ouiteet de 
fer du dessus de la moitié de la chambre qui le renferme : celte 
opération met à découvert les Couvercles à verre qu'on enlève 
•veo précaution , un à un, à l'aide de l'instrument de fer, pré^ 
cédement décrit et destiné à cette opération (6i); û mesure qu'ils 
•ont ^tés , on les place soigneusement dans la partie de la 
cbambriB la plus éloignée, qui reste encore couverte , et où ils 
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lont maîntenni chauds. Crtto précaution empêche qu'ils n'é- 
chtefit , commii cela aurait lieu %\ oti les exposait k l'air libre. 
Qaaud on opère sur une grande ^helle , et que par consé- 
^eut tes ooovtfrclel sont tels qu'ils ne peuvent éirc fdus plas 
fis ainsi, on met les plus grands sur les toiles et les oouTerclés 
Mianffôs; nais celui qui recouvre immédiatement le Terre, 
étant de grande imporianee, doit être placé en sûreté dans Fa 
partie là plus caehée de la ohambre, afin qu*ll y soit à Tabri de 
toat accident, et prêt a être replacé sur la verre av(jc le moins 
d'embarras possible. 

(66) Du moment que le demlei' couvercle est ôté, le terre 
est exposé à toutes les matières qui peuvent tomber des pla- 
ques de fer, des tuiles ou d'autres endroits; il Amt donc, dans 
css momens , une attention excessive pour maintenir la place 
libre d*ordures, tt pour faire toutes les opérations requises 
avec le moins de mouvement possible. Le courant d'dir chaud 
qui s'élève de la chambre^ yenant, dans son mouvement d'as- 
cension , frapper contre le plafond, occasione fréquemment, 
par un changement de température et une agitation méeatii- 
que, la séparation de faibles particules de matières qui en 
tombant compromettent la pureté du terre : pour cette raison, 
il peut quelquefois d-tre utile d'avoir un abri provisoire fixé an- 
dessus du fourneau, soit en ferblanc , soit en planches, ou en 
toute autre matière qui ne laissera point tomber d'impuretés. 

(67) Si, par quelque malheureux accident, un fragment de 
matière tombe dans le verre, il faut l'enlever sur-le^hamp. 11 
ne s'enfoncera certainement pas , à cause de la grande denailc 
du verre, et l'on peut l'enlever ordinairement avec facilité -, en 
le aaieissant, ainsi que le verre qui l'entoure^ avec la ràblo en 
platine (a8), ou avec le cul de la poche de platine. 

Dans cette opération, il faut prendre bien garde qu'il ne dé- 
coule point de verre par-dessus les bords de la cuvette; car il 

en résulterait des impuretés , on le très-grave inconténient de 
cimenter ensemble la cnvettc et les tuiles de terre cuite. 

(68) Si , dans ce même moment , l'on s'apercevait qu*il y a 
surabondance de verre dans la cuvette, et qu'il n'existe pas 
une distance sufïlsante entre sa surface et les bords du platine, 
on en ôtcrail l'excès à l'aide de la pocitc : o|>ération Oiriie, 
mais qui doit être fuite avec soin. 
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(69) Quand on 6*est assuré que le Ycrre estaupoîntconvens- 
Lie, et^qne Ton n'en découvre point quelque portion sur le débours 
de la cuvette, on remet en place les couvercles, on referme Za 
chambre et Ton continue à chauffer. Si les couvercles étaient 
vitrifiés , il faudrait prendre quelque précaution dans leur ai- 
rangement y car, en plaçant :1e second, couvercle sur le premier, 
s'ils se touchaient en quelque endroit de la partie vitrifiée, il 
ae manifesterait plus tard entr'enx une adhérence à cette place. 

Ils ne doivent donc jamais être mis en contact, ou, si on 
ne peut s'en dispenser, on doit au moins placer un morceau de 
vieux platine en feuille dans Teudroit où le contact est iné- 
vitable (58). 

(70) Pendant que le verre est couvert et soumis à une haute 
température, un courant d'air frais, introduit, comme je l'ai 
dit plus haut, par le tube à air,. circule autour de la cuvette 
pendant tout le temps de l'expérience. 

Il devint nécessaire d'appliquer une soupape régulatrice à 
l'orifice extérieur de ce tube , car le tirage était si considérable 
qu'il refroidissait le verre, et qu'il introduisait beaucoup de 
poussière. Ayant des raisons pour croire que , quand même ce 
tirage serait beaucoup diminué , la quantité de suie et de pous- 
sière dont est chargée l'atmosphère de Londres , et surtout 
cette portion d'atmosphère puisée dans un laboratoire où tra- 
vaillait un puissant fourneau , était capable d'occasioner un 
grand préjudice en dix-huit ou vingt-quatre heures, soit en 
colorant, soit en formant des siries, on fit des expériences sur 
les moyens de purifier l'air introduit. 

On en vint facilement à bout, en employant deux on trois 
bouteilles de Woulf , ou autant de jarres renversées Tune dans 
l'autre, et en iniettant dans ces vaisseaux de l'acide sulforiqne 
étendu ou des solutions salines, telles que, loin de communiquer 
quelque humidité à Pair, elles lui enlevassent son eau et sa 
poussière. Dans ce cas , l'air ne pénétrait point le liquide, mais 
il en rasait seulement la surface , et avait le temps de déposer 
ses ordures pendant son passage dans les espaces formés au- 
dessus du fluide; mais, à la fin, on employa une disposition 
encore plus simple, consistant simplement en un tampon d'é- 
ponge sèche bien propre , adaptée à l'extrémité du tuyau qai| 
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toat en kiAsanl passer suffisamment d'air, parut, d*aprèft l'cxa - 
nenque l'on fit du verre, avoir exclu toute impureté. 

(71) Pour que le verre soit beau, il faut qu*il satisfasse & 
deux conditions , toutes deux d*une grande importance, et que 
flptre procédé a pour but d'obtenir. L'une, qui est la plus es- 
sentielle, est l'absence de toutes stries et irrégularités de com- 
position; l'autre d'être tout-à-fait exempte de bulles. La pre- 
mière s'obtient par l'agitation et le mélange parfait des matières ; 
k seconde , par le repos ; de sorte que les moyens requis pour 
réussir dans ces deux points sont directement opposés l'un ii 
rsntre« Si l'action long-temps continuée de la chaleur n'était 
point capable d'altérer le verre, il serait fort aisé d'abord de 
le rendre uniforme en le brassant^ et puis de le laisser à un 
état parfait de repos, jusqu'à ce que les bulles eussent disparu ; 
mais je ne suis pas encore entièrement sûr du fait que suppose 
cet ordre d'opérations. Que le verre n'éprouve, par son expo* 
tidon plus on moins longue à la chaleur > qu'une altération 
très-minime , c'est ce que démontrent quelques expériences fai- 
tes à ce sujet Après avoir préparé et chauffé pendant plusieurs 
heures une portion de verre , je la brassais convenablement ; 
puis je la divisai en parties plus petites , et je les exposai dans 
des cuvettes en platine pendant seize heures à différentes tem- 
pératures. Trois parties furent chauffées avec toute la puis- 
sance dont le fourneau était capable; trois antres le furent 
seulement jusqu'au rouge, ce qui peut être regardé comme 
une très-basse température ; et trois autres encore à un degré 
intermédiaire: toutes furent refroidies lentement, et recuites 
pendant le même espace de temps. Les pesanteurs spécifiques 
de chacune, après les expériences, furent les suivantes : 
Chaleur la plus forte. 5.4206 5.4211 5.42o3 p. sp.moy.5./|ào66. 
Chaleur moyenne. . . 5.4253 5.4242 5.4255 5.4a5oo. 

Chaleur la plus faible. 5.4258 5.4262 5.4235 5.425i6. 

Verre avant les expér. 5.4247 5.4261 5.42540. 

(72) Malgré les irrégularités qui existent entre les expérien- 
ces semblables, il parait, d'après la comparaison des pesan- 
teurs spécifiques moyennes , qu'il y a une diminution de den- 
sité graduelle, quoique faible , h. mesure que les verres ont subi 
une plus forte chaleur. J'ai trouvé aussi que, quand le verre 
était assez bien brassé pour ne laisser aucun doute sur son 
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(69) Quand on ft'eit assuré que le verte c#' -trîei qaind on le ^ 
Lie, et^qae l'on n'en ddcoaTre point qaelc*' ^empérahire pcndinl 
de la cnvelte, on remet en place le^ 

chambré et l'on continue, à cb" jitbovà le irerre enlièreineot 
vitrifiât , il faudrait prcndr' ^^^ 1 «« en expulser eniaite Ici 
rangement $ car, en plaç' y^ 1^ »*« po»"^ semblé nne opéra- 
s'ils se toncbaient ea ^j^ mAclage , de la motiière dont je 
8emanifeiteiait]il' ;^^<roduire des bulles dans le verre-, 
Ils ne doivent ^^^f ^''^' "*®" *^°^ P^* moins unetnau- 



ne peut s'en d' ..^ "^fon^ donc adopté un procédé mixte que la 
vieux platir !''^^^^f ocAnme je Tai dit précédemment, cotrige- 
vitaUef^ j^^^comi^TtrïArt le procéda au point où il se 

(70^ ^^^/^ if0»ot 9 ic décrirai d'abord les circonstances liées 
tem' ^^/for influence sur les stries, et ensuite les moyens 
j: l^^^r dissiper les bouillons. 

^M^f^^-'(?st point un brassage et une agitation faibles qui 

/^f rendre homogène un fluide de matières mélangées, 

f^ ^ quand le mélange n*est pas très-fluide, mais qu'il a aa 

i^rt un degré considérable de ténacité, quelque peu seia- 

^jiJeA de la poix ou à du sirop. On peut avoir une idée da 
jggré de celte opération et de la nature générale des stries 
jjiis les fluides, en mettant quelques gouttes d'eau dans on 
terre rempli de sirop de sucre blanc clairet saturé, puis re- 
muant le tout. 

On remarque alors combien les filandres sont lentes à dis- 
paraître ; et quand elles sont disparues, si on laisse le tout trso- 
quilie pendant quelques heures , il arrivera fréquemment que le 
liquide se séparera en deux parties ; Tune pesante dans le fond) 
Tautre plus légère au-dessus : si on les remue encore, eflesre- 
produiront de nouvelles stries. Dans ce verre, le mélange doit 
cire nu plus haut degré de perfection ; car, s'il y a la moindre 
différence dans les diverses parties , il y aura des stries. Il n a^ 
rive point que les différentes portions se disposent suirant 
leurs pesanteurs spécifiques; dans ce cas, on pourrait peut- 
être séparer une partie de l'autre, après l'adinage et le refroi- 
dissement du verre; mais les couransascendans et descendans 
qui s'établissent inévitablement dans la matière fluide dispo- 
sent les irrégularités de manière à produire le plus mauvais 
effet possible. 
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()5) L'iilItniMênl employé an brassage a jiisqiilcl consiité 
en un morceau de platine en fenille qni , pour notre T«rra 
d'eapérieiice de 7 pôtic.^ a 6 p. 7 de longueur et'l de pouce de 
iM^eUTi n est t>crcé de plusieurs trous irréguliers , afin que» 
lafsqti'oii le lire eu travers du verr^ eomne un rAtcan , il puiase 
hkîa «êto les dilTéretites parties. Une tringle en fort platine ; 
longée d*éliWron fe3 poiiceS , y est ritée : son autre estrënitil 
efet tissée dans le bout d'une tige de ÎVt pur qui sert de 

HMHIio* 

Il «e fAttt pas que dans le rAble il y ait de petites caTiiés » 
or elles r en f e rm eraient fréquemment de Tair ou de l'humidité^ 
ee qui ^nrarrait occaaioner des bulles dans la matière écbaulTée^ 
et foire beaucoup de mal. On appliquera donc un peu d'or à 
Tendroit ou la tige est attachée, et on le soudera de manière k 
ce qoe tons les creut soient parfaitement remplis. Il faut se 
jmtirfolr de râbles de différentes dimensions pour les diverses 
grandeurs de terres. 

Af ant de s'en sertir y on les trempé danà l'acide nitrique 
aflkibli , on les chauffe également au rouge à la Itarape à resprit-< 
dé vin 9 un moment avant de les plonger dans le Verre, eh 
commençant chaque expérience. 

(76) Quand on est sur le point de brasser, on enlève le^ 
tailes et les couvercles de fer de la première moitié de la 
chambre (44. 49* 6^); les couvre-verres sont également Aies et 
ub dans la partie reculée dans lo chambre (61. 66) ; on passe 
reSamen du verre avec promptitude , pour s'assurer si tout est 
en bon état; l'opération du brassage commence alors. On in-^ 
irtMluit doucement le râble , afin qu'il ne puisse pas entraîner 
en bas de l'air avec lui; puis on le traîne dans le verre rapi- 
dement, mais d'une main sûre, de mafaiërè à bien mêler la 
matière, et sans risquer de lui faire franchir lès bords de la 
cuvette, ou d'occasioner des bulles d'air. La chambre et ce 
[[u'elle renferme sont refroidis par l'exposition forcée à l'air 
itmosphérique; en conséquence, lorsque l'agitation a été pro-» 
longée jusqu'à ce qae la température du verre soit tellement 
lescendue, qne la matière commence à s'épaissir, on la discon*> 
iînue, on enlève le râble avec précaution , on remet les cache* 
serres. Lies couvercles de la chambre sont replacés , et on laisse 
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élever la température pendant quioz$ ou vingt minutes , av 
de recommencer Topération. 

(77) Toutes les précautions dont nous avons parlé p] 
haut {6S) doivent être prises , dans cette circonstance , co; 
la poussière, la suie et autres ordures volantes. Dans To 
tîon du màclage , il ne faut pas brusquement frapper avec ï 
trnment le fond ou les côtés de la cuvette; car le platine^ foi 
ment chauffe , est très-mou^ et un trou serait bientôt fait; 
ne faut pas non plus le pousser avec force contre les coins» 
métal étant dans un état si favorable à Tadhérence que 
moindre coup sur un endroit où le platine est doublé fe 
coller les deux parties. En laissant le ràble> en ignition» to 
sur Je fond de la cuvette un peu plus vite qu*à l'ordinaire^ 
a adhéré à la place; et quand, par mesura de sûreté, on pla< 
en dessous une plaque de platine , on la trouvait toujoui 
collée à la cuvette , aux endroits où le râble avait porté a 
un peu plus de force qu'ailleurs; on ne pouvait ensuite l 
désunir sans qu'il n'en résultat des trous dans le métaL Cett 
circonstance fut ce qui nous détermina à renoncer aux avan 
tages que nous présentait l'usage de la plaque so.ns la cuvette* ^ 

(78) La chaleur qu'on a à supporter pendant le mâdage esC 
très-considérable; les mains souffrent surtout ; mais, dans ce 
moment-là, il n'est point possible d'abandonner le travail^ 
pour se dérober à cette incommodité. Il est donc trcs-avanta* i. 
geux de pouvoir garantir la main qui fonctio.nne ; j*ai trouvé 
qu'un sac de toile un peu large , dans lequel la main pouvait 
entrer librement, convenait mieux à cet effet qu'un gant; caff 
comme il n'y a de contact que dans quelques endroits , la mais 
est maintenue à une température beaucoup plus basse. Deux 
petits trous, l'un au-dessous, Pautre au-dessus, permettent 
au manche du ràble de traverser le sac obliquement ; de cette 
manière , il est facile de le tenir ferme , et le sac lui-même ne 
peut glisser du côté du verre. Il ne doit avoir que la grandeur 
nécessaire pour abriter le poignet ; autrement il générait les 
mouvemens; il faut qu'il soit très-empesé et repassé, afin qu'il 
ne laisse point tomber de pluche dans le verre pendant la dures 
de l'opération. 

(79) Le verre adhérant au râble, qu'on retire avec lui, in- 
dique, par son apparence, le caractère général et Tétat de celui 
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est dans la cavette; mnis, ppmlant cet examen, IVip^ri- 

ilalenr doit bien se garder le toueher; ear , s'il y a eonldct 

lui et le doigt, ou toute autre matière organique, lors- 

le ràble est replonge; dans le verre en ignition, la partie 

1^ produira des bulles. 

est donc importont de conserver le râble parfaitement 

~d*un màclage à Tautre; pour cela, on pose la partie 

a platine dans un bassin à évaporation , dont ou rcconvre 



^ — ^rlnre. 



(80) Si nous abordons les considérations relatives ans bulles 
«s la nature des substances et la quantité de matière élas- 

les présente au commencement , il nous paraîtra évident 
Telles doivent d'abord être très-nombreuses. Les plus larges 
itent bientôt à la surface , la brisent et se dissipent sans 
mvénient ; les moyennes s'élèvent beaucoup plus lentement, 
les plus petites ont si peu de 'pouvoir d'ascension^ que les 
irans généraux établis dans le liquide paraissent sufïisans 
)nr les emporter de baut en bas ou dans toute autre direction , 
^t pour les retenir long-temps dans la masse. On peut se faires 
^ne idée de la longueur du temps nécessaire à l'ascension de 
^cs-petttes bulles an travers d'un fluide ayant quelque ténacité, 
,eo prenant un verre plein de sirop de sucre blanc concentré , 
"[et en l'agitant un peu jusqu'à ce que de très-petites bulles se 
[toient formées. Qu'on les laisse en repos, et l'on observera 
fne, quoique les plus fortes s'élèvent rapidement, et les moyen- 
nes bîentAt après, les plus petites séjourneront pendant plusieurs 
keares sur la surface, altérant la transparence du fluide; et 
Ceci aura lieu, quoiqu'il n'y ait, dans ce cas, aucun de ces 
ooorans descendans , engendrés par des différences de tempé- 
Mlore, qui dans le Terre concourent à retenir les bouillons souB 
la surface. 

(81) La longueur de temps nécessaire pour débarrasser de 
bulles le verre , même en très-petites pièces , et quand on ne 
le brasse pas, me conduisit à conclure que le dégagement de 
la matière gazeuse ou vaporeuse n'avait point ct%%é avec la 
première fusion des substances; mais que le verre lui-même, 
fortement cbanffé , continuait pendant quelque temps à en dé- 
gager de petites quantités'. II me vint aussi à l'idée que, dans ce 
cas , on pouvait bâter la formation de ces gaz , en avancer le 
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dégageii|eQt, en mêlant au verre quelque subalaueo étrangers, 
in&oluble , pour agir comme un noyau , et qui opérerait Teffet 
du t>oi«j du papier ou des grains de aable, introduits daog 
«]e l*eau gazeuse ou du Champagne mousseux : ces matièrei 
forcent le gaz, qui aune tendance à fe séparep du fluide, a le 
qiliiter, e| plus parfaitement et avec bien plus de prompritqde 
qp*il ne ferait sans elles, 

. (82) La siibstancq à laquelle j*eqs recoure pour C6( objet fat 
réponge de platine. J'en fis choix, comme d'un coppa H>Ii44^ 
4e hniitM température! I inattaquable par le verra, facile à 
piilvérinçr» ^t qui conservait vraiaembUmenft ppnd^nl Tapent- 
fion son ë|at ^'exKfimt division. 

J*en décris Ig préparation dans Tappendip^. Pans (es ^p^ 
riencei failei ipécialement pqyr vérifier, spn aQtion, on trouva 
qu'elle aidait puissamment au dégagement et à la sépaifation de4 
builef, et ensuite qq*elle tombait si complètement au fond qu'il 
n'en restait point ufie parpelle suspendue dans la masse. Le inà« 
clage même ne rend pas cette potidre pernicieuse ; car cette ope* 
ration en fait coller an fond les particules, çt Iç verre çp pstà h 
fin entièrement débarrassé. 

(83) L'éponge de platine doit être parfaitement parp. Op I4 
réduit facilement en poudre en la frottant avec Ip doigt propre 
sur du papier blanc. 

I) ne lui faut pas d*attrition ayep quelque subatanoe ^m\ 
cela brupit le métal et lui enlève ses aspéritén qui aident trés^ 
l|u dégagement avantageujiement des bulles. Quand elle pstpal- 
vprisée, pn la phauffe de nouveau sur une feuille de platine À 
la ^ainq^e de la lampe à resprit-de<-vin. 

(84) La quantité d^s platiné eu poudre que j'ai prdiufire^ 
ment empluyiia a été d'environ 7 ou 8 grains pour çhaqnç lin^ 
de verre. Mais, pour que la diffusion fût générale et |iarftitC} 
l'y ai ordinaireqient niélé dix ou douze fqis son vqluine de 
Y^rr^ pulvérisp. A cpt effet, j'ai écrasé, dans un.inorUer^ 
agathe bien propre, du verre grossier, dont |a composition était 
^emblabl^ à celui de l'expérience; j'en ^i séparé les parliei^l^' 
plus fines dps plus grossières, à l'aide d'une feuille de papier 
que je secouais en la tenant inclinée. Les premières étaient 
alors mêlées peu à peu avec le platine , et frottéps Icgçr^ment 
^vpp le doigt pour pffectuer une séparation parfaite du métal; 
Je5parlies les plus grossières ^Vîcveu\, ç\i^>3Âv^ ^yiutces cour aug-* 
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nenter }a intste. En oet ctat, le mélange était prêt à âtre 
employé. 

(85) Le moment ou il faut introduire celte préparation de 
platine eat^ ainsi que les époques du inàclage, encore à trouver. 
Ordinairement, an moment du premier brassage, nous en san» 
pondrions, à l'aide de la poche en platine, la snrfaee du verre 
bien fonda, et à une très-haute température. Cette méthode a 
l'arantage de mettre cette substance en contact avec le verre, 
quand il est fortement disposé à se débarrasser de Tadhérenee 
de la matière gasense 2 elle favorise aussi le mélange de tontes 
les parties; mais elle nécessite une addition de verre frais, 
après que la fonte des matières a déjà duré plusieurs heures ; 
elle introduit également beaucoup de bulles engendrées par 
lair qni se prouve dans les interstices de la poudre. 
• {%6) D*aatres fois le mélange de platine et de verre ainsi 
préparés a été mis dans la cuvette au moment où on la rem* 
plissait de la quantité voulue de verre brut, et avant Tappli-r 
cation dn feu* On donnait alors une ei (renia attention à ce quo 
la préparation fût répandue dans toute la masses et , dans ces 
cas'là , son action commençait du moment où le verre en con** 
lact aveo elle devenait fluide. J*incline à croire que cette der- 
nière méthode sera définitivement reconnue la meilleure, et 
par la longueur de temps qu'elle accorde à Taction du platine, 
et par la facilité et là-propos avec lesquels on peut .Vintroduire. 

(87) Pans oes deux modes d*application , le platine s'est mon^p 
tfé d'uq gpand lecours; et depuis son usage, toutes les fois 
qnP |o braS9ag9 n*a pas été nécessaire , le verre fabriqué s'est 
trouvé tont-à-fait exempt de bouillons. 

(89) Comme je l*ai d^jà dit , on n*a pas encore finalement 
f^Gfdé quels étaient les momens les plus propifinîS au màclago 
et aQ repos. £m brassant, on introduit de Tair) il faudrait en 
conséquence éviter autant que possible cette opération vers la 
(in de l'expérience. Le repos , ou cet état du moins par lequel 
il n'y a pas d'autre mouvement que celui qui est dû aux conrans 
fngandjrés par de légères différences de température, occasione 
des stries , même après un mélange fait avec beaucoup de soin 
(7ii7j) \ ile#t doue également ù craindre; et quelques variantes 
qi^'on ait pu adopter, j'ai toujours trpuvé fort important de 
lefipin^r pai* un brassage fait avec soin. On peutiionsidérer la 
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dfégf mn^***' /,tf ^ ,jic suivie dans une cxpé-» 

,f^/'"'^f j,as i'l*5 iniroduile dans la 

f.'/J'' Il •* l»*'!»*. 
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dp *i»-^ ^'^ '■""/!. /•^•^^'^^',^/tftnc. de la maniera dt*jà dt'crilc 

J ,f^'^'\^/ir%- /*^^'nrùs a voir allii mé le feu, Ton brasse 

' '"J!Ji.^"'^>/-* ^""j/jiiïièmc heure, on recommence les 

^li^^^^ii' ''*'! Je rendre le mélange parfait, et on les 
yk'^"''^ //*"' '^.gfaton irenlc minutes jusqu'à huit ou neuf 
^•JT/uff'*"^ -^;/,i/iié du verre et le degré de la chaleur (6o\ 
52,#«"'*'^' ^poacr la matière pendant six ou huit heures, 
/ji/M^' iyf,/ie5 puissent monter et se dissiper; après quoi 
^/Î0 ^^ ^ encore deux ou trois fois avec une attention par- 
on ^^ ^nr qu'il ne s'y introduise point d'air , si c'est pos» 
^^ ..;« enfin elle est mâclée pour la dernière fois. 
/A8) ^^ dernier brassage a cela de particulier , qu'on doit le 
ûnntt jusqu'à ce que le verre soit tellement froid et épais 
Il 'il ne puisse s'y former ni courant ascendant, ni courant des* 
ctaèvûX ; on ne laisse plus ensuite élever la température : pour 
^elsy l'opération exige quelques dispositions préliminaires. La 
première chose à faire est de débarrasser d'une quantité consi- 
dérable de scories le conduit du fourneau, ou cette partie 
située sous la chambre (47)* Ces scories sont le résultat de la 
fusion des cendres de tout le coke qui a été consumé dans cet 
endroit, et de celles du foyer qui y ont pénétre. On la tire snr 
les barres de la grille, à l'aide d'un râble à tirer qu'on introduit 
parles vides qui existent sous la chambre. Si on ne les enlevait 
pas dans cet état de fusion , il serait impossible plus tard de 
s'en débarrasser sans risquer d'endommager fortement le four- 
neau. 

£nméme temps qu'on ôte les scories, on retire tout le coke* 
Ou vide le fourneau du combustible qui se trouve encore snr les 
barres de la grille , et on dégage ces barreaux des scories qai 
peuvent y être attachés. 

On fait tout cela promptement et sans trop de mouvement. 
On ferme les ouvertures du fourneau , on donne le temps de 
tomber à la poussière qui aurait pu s'élever; puis on ouvre la 
chambre, et l'on niâcle le verre. La chaleur aura baissé très- 
péa pendant ces opérations, et le mélange peut très -bien 
s'opérer; maisleràble, une fois plongé dans la cuvette, ne 
doit point en sortir avant la fin de l'opération. Quand on 
ouwc le tisart ouïe cciii\Tier,Ya\v , -^own^ixvV VUivcmcnt entrer 
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laDS le fourneau, en aura bicniôt abaissé la température, sor- 
Loutaux cndroilâ qui, comme le dessous.du bassin, sont minces, 
eldont les deux surfaces sont^ dans ce niomenl-là , exi>osées à 
rinfluence de l'atmosph<:re. 

La température du verre s'affaiblit dans le même rapport. 
Oa continuera toujours a brasser, quoique ^vivement, si cela 
est nécessaire; la matière s'épaissira peu à peu; on ne cessera 
que lorsque Tagîtation pourrait risquer de faire sortir le verre 
de la cuTelte ; on retire alors le râble avec précaution. On n'a 
pasàcraindre des courans dans le verre, car la température 
ae peut plu» s'élever. On place un simple couvercle sur le bas- 
sin; l'orifice extérieur du tube à air est fermé à l'aide d'un 
bonbouchon; on laisse le tout refroidir encore quelques mî- 
BDtes pour plus de sûreté Jusqu'à ce que Ton suppose que le 
Terre ait acquis la consistance d'une pâte épaisse; la recuîsson 
commence alors. Le cendrier, le foyer et toutes les autres ou- 
vertores du fourneau doivent être fermés ; le second couvre--' 
verre mis à sa place; la cbambre close bermétiquement à l'aide 
de ses couvercles en fer et de ses tuileaux. On place une ran* 
g^ de briques serrées les unes à côté des autres sur toute la 
surface supérieure de la cbambre et du fourneau ; on ferme le 
i^gistre delà cheminée pour empêcher l'air de passer à travers 
le loyer, et on laisse refroidir le tout graduellement pendant 
plosienrs jours. 

(^) La différence entre la température ordinaire et celle à 
laquelle eelte espèce de verre commence à perdre sa solidité 
et â s'amollir est tellement moindre qu'avec le flint-glass, qu'il 
est probable qu'il lui faut pour, sa parfaite recuisson un temps 
heanooup plus court qu'à ce cristal. 

. Pour éviter tout accident, sous ce rapport , l'on a donné 
quatre jours et quatre nuits à la recuisson des grandes pièces. 
Tout étant laissé dans l'état décrit plus haut, le contenu de la 
chambre serait encore chaud le 6^ et le 7® jour, tant les disposi- 
tions prises lui permettent de refroidir graduellement; mais le 
matin ou le soir du troisième jour, suivant les circonstances, on 
tire tant soit peu le registre du tuyau pour laisser pénétrer une 
petite quantité d'air ; de cette manière on facilite et Ton règle 
le refroidissement. 

(91) Quand le four est froid, ainsi que ce qu'il renferme, on 
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ouvre la chambré ; li rexpëricnce a été bien eôndiiite , on ne 
trouvera rien d'attaché , tout sera dans le même ordre qu'au 
conunencement de Topëration. On Aie les supports en terre 
cuite, et Ton enlève le bassin. Apres l'examen du verre, on 
regardera soigneusement rextérieur de la cuvette , pour s'is. 
aurcr s'il n'y a point eu de coulage aux coins ou par quelqaei 
trous imperceptibles ; on marquera tous les endroits qui poiv- 
ront être réparés à l'aide d'une pièce, pour les retrouver 
quand on voudra mettre le bassin en état de servir d une noa- 
¥ell0 expérience. 

(9<a) Il s'agit alors d'enlever le verre de la cuvette ; opération 
qui demande beaucoup de soin ; on place le bassin sur un pa^ 
pièr liasc et propre qui recouvre un linge; â Taide d'un couteau 
émoussé et arrondi ou de quelqu'autre instrument moins dor, 
«m détache l'qn aprps l'autre les coins des bords sur lesquels 
ils ont été ployés; puis on entr'ouvrc avec précaution les ex- 
tj^milés; les coins se séparent alors facilement, et le platine 
se trouve partout dédoublé. En opérant de même sur chaque^ 
coin, on n'aura point de peine à détacher le platine des côte's 
du verre; il n'y adhérera plus que par le fond. On écarte en 
ioufBant, on de tonte autre manière , les fragmens de verre qni 
peuvent de temps en temps se former, afin qu'ils ne puissent 
paa couper le métal. O9 place le verre sur le bord d'une table 
m le tenant bien , et l'on détache le platine dn dessous de la 
manière qu'on s'y est pris pour les côtés; le Yerrt et le métal 
se trouveront enfin séparés, le 1*' ne sera nullement endom- 
magé, et le second aura bien pen souffert. 
.: {93) Aussitôt après sa séparation , et avant qu*il ne paisse' 
essuyer d'autres dommages .que ceux qu'il était tont-à-fiiît im- 
possible d'éviter, on plonge le platine dans dé l'ean aiguisée 
d'aaide nitrique, où on le laisse plusieurs jours. 

L'acide étendu agit sur le verre adhérent au métal , en le 
dissolvant, et le platine est ainsi rendu propre a de nonvelleii 
opératipns (4i)* On sépare aussi les râbles de leurs manches 
4e fer quand ou n'en a plus besoin, et on les met dans le méine* 
bain. De.cette manière, le platine est parfaitement nettoyé; ou- 
ïe live ensuite avec soin dans l'eau pure, puis on le chauffe 
an rouge ; il est alors prcl à servir à do nouvallea e%\ié • 
mnccSf 



\ h 



Arts chimiques. Slt 

(94) Tel «tt le procëfl^ employé jusqu'à présent , ^t à l'aide 
duquel nous avons fabriqué des plateaux de verre pesant 
propre à l'optique, de 7 ponces carres, et du poids de 8 Kvres. 
Tout m'encourage à croire qu'il est susceptible d'être perfec- 
tionné, au point même peut-être de combler nos désirs. Mais , 
pour ceta^ il faut du temps et de la patience. Comme je l'ai dit 
pn$6édemment,nous ne faisonsquecommencernos expériences; 
eijasqn'à la dernière, tious avons tu desmotifs de varier nos dis- 
positions, et nous avons encore l'intention de fairedes change- 
mens : tout concourt à me convaincre que la dimension du 
plateaa n'est point une circonstance qui occasione un accrois- 
sement de difficulté ; mais qu'au contraire le succès de l'expér 
ïience sera plus certain sur une grande échelle que sur nne 
•pelite. 

' Nous.pottvons à volonté obtenir un verre tout-à-fait exempt 
de âtrieS) d'une dureté irréprochable , et moins coloré que le 
crown-glass. ' 

Mais l'absence de tontes stries et de toutes bulles combinées 
avec qe degré de dureté et de couleur qui rendent lis Verre 
propre à des objets d'optiqne : voilà le but où je te.nds, et que 
j'ai la confiance de bientôt atteindre. 

(95) Aussitôt que les tables de verre sont séparées du platine 
et qa't>n les a rapidement examinées, on les envoie à M. Dol- 
lond, qui s'acquitte alors du deyoir spécial dont il est chargé; 
dans le çomitéi en coupant ces pièces, les examinant^ e| même 
les travaillant en objectifs. 

Il ne m'appartient pas de donner des détails aor les tenta- 
tives faites par cet artiste ( comme membre de notre comité ).. 
dans l'intérêt de la science. Elles paraîtront , j'espère, quand il; 
sera temps; et j ai la confiance que le manque d'un succès en- 
tier de ma part ne sera pas long-temps un motif de retard, 
S a. Qualités générales des verres pesans, propres à l'optique» . 
(qGJNous avons produit une très-grande variété de verres , . 
en modifiant les proportions des ingrcdiens. Ils diffèrent beau- 
coup les uns des autres; cette différence pourtant n'est point - 
aussi grande que celle qui existe entr'eux et le flint-glass. La 
pesanteur spécifique est très-considérable dans le borate de 
plomb, composé de proportions simples, c.-à-d., d'environ a4 ■ 
parties d acide boraciquc et de lia d'oxide de plomb i elle. s'.4^ . 
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lève souvent à 6.39 ou 6.4* 1« double de celle de qiielqnps 
échantillons de ûial-glass. Dans le borate de plomb silicate, qui, 
en outre des quantit<5s précédentes^ contient 16 parties ou use 
proportion de silice, elle est d'environ 5./|4* A mesure qne la 
proportion d'oxide de plomb diminue, la pesanteur spécifiqiie 
devient moindre ; dans quelques-uns de nos échantillons , elk 
est descendue jusqu'à 4*3; la composition était cependant en- 
core douée de la fusibilité et des autres qualités propres as 
procédé que nous avons décrit. La pesanteur spécifique di 
flint-glass pesant de Guinand est d environ 3.6i6; celle d'an 
àshantillon de flint-^lass ordinaire, de 3.290; celle du plate- 
glass, de a.5si57 ; et celle du crown-glass, de a.544^o 

(97) Les pouvoirs réfringent et dispersif des verres oroissent 
avec leur pesanteur spécifique, comme on devait s'y attendre. 
Les forces de deux d'entr*eux, le borate de plomb et le bonté 
de plomb silicate, composés toujours d'une seule proportion, 
ont été essayées par M. Herschel î en voici le tableau : 

Bonite de plomb. Boratedeplenb 

siUcé. 

Attgle du prisme. • • a9*'.6 3o^a6. 

Index de réfraction pour les rayons 

rouges extrêmes a .o43o i .85ai. 

Index de' réfraction pour les rayons 

jaunes maximum,, a .o65a i .87^5. 

Index de réfraction pour les rayons 

violets extrêmes 3 .1223 > i .913$. 

Index de dispersion • o .0740 o .0703. 

Ces intensités de pouvoir snr la lumière ne sont accompa- 
gnées d'aucune circonstance qui rende le verre impropre à la 
compensation des forces de dispersion du crotvn on Auptate- 
gtatt. On a construit trois objectifs, dans le but spécial d'édair- 
cir ce point ; ils ont tous démontré que la' compensation, on la 
correction, peut s'effectuer pour le moins aussi facilement 
qu'avec le flint-glass. 

(98) Une circonstance extrêmement importante qui se rat- 
tache à l'application qu'on prétend faire de ces verres, est leur 
couleur. J*ai déjà rapporté et décrit ( aa.a3 ) combien ils sont 
sujets à être affectés de teintes foncées dues à des impuretés 
métalliques : cette disposition crée une très-grande difficnlté à 
les obtenir entièrement exempts de couleur. La teinte ordi- 
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mire tient plni on moins du jaune, et doit erre attribuée près- 
qii'exclnsÎTenient à la présence d'une petite quantîlc de fer. 
Comme dans la plupart de celles qui proviennent des sub- 
stinces minérales , son intensité augmente avec l'élévation , et 
disinne avec raf&iblissement de la -température. On Tatténue 
pnHuptcMiait et d'une manière durable, en augmentant les pru- 
portionSfSoit de la silice, soit de râdde boraciqué.Le borate de 
pbmb silicate a été dernièrement obtenu d*uhe teinte si faible , 
gitee aux précailtions prises relativement aux impuretés, et que 
j-ii décrites précédemment, que, si Ton r^ardaitau grand jour 
à travers un plateau de ce Terre ayant 9 pouces d'épaisseur , 
ttoe feuille de papier blanc , elle offrait la teinte du citron. Du 
▼erre^ dont la composition consistait 

en I proportion=riia oxide de plomb, 

X =16 silice, 

et I Y =36 acide boracique, 

ajant 7 pouces d'épaissenr et soumis à la même épreuve, pré- 
sentait une couleur semblable à celle d'un bâton de soufre pâle. 
liC verre de tri-borate de plomb est prefiqu'aussi incolore que 
le bon flint-glass ; mais peut<élre n*est-il pas à Tabri de repro- 
ches sous d'autres rapports. 

(99) Comme le verre intercepte, proportionnellement à sa 
couleur, une certaine quantité de lumière, il est évident que 
l'on doit examiner sous ce rapport nos verres pesans relative- 
ment à leur emploi dans les télescopes ; mais il n'y a point do 
raison pour supposer qu'on ne pourra point s'en servir par ce 
motif. La couleur du verre déjà obtenu est beaucoup moins 
intense qoe celle du crown-glass ordinairement employé dans 
la construction des télescopes, qui n'absorbe point cependant 
une quantité notable de lumière; et si, appliquant Toeil contre 
les bords de deux plateaux, longs do 8 à 10 pouces, l'un de 
notre verre pesant jaune, etTautre en crovrn-glass, on regarde 
au travers, on sera sur le champ convaincu que le cro-wn-glass 
intercepte beaucoup plus la lumière. La couleur du verre n'a 
cl*autre conséquence qu'une perte de lumière occasionée par 
l'interception; car la teinte dont il colore les objets quand on 
les regarde à travers une lunette dont il fait partie, esta peine 
sensible à l'œil le plus délicat, et se trouve tout-à-fait sans im- 
portance. Lorsqu'à ces considérations on peutajouter un espoir 
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raisonnable et fonde d« ie débarrasser en grande partie de la 
faible teinte restante, en employant la silice purifiée (21), on 
aurait tort de présumer que Texpérience consta4era la défec* 
ttaosité du verre sous ce rapport. 

(loô) Il 7 A cependant onoaction dnycrre snr la lumière cfai, 
dans les lunettes du moins, est bien plus à considérer que 
tonte autre dans cette application , c'est le pouvoir de ré- 
flexion. Fort considérable' dans tous les Terres pesans, il est 
trè»i-sopérieur. à celui du flint, et l'emporte de beaucoup « 
cda sur celui du crown-glass» Il esr, comme on pouvait s'y 
attendre , proportionnel au pouvoir de réfraction et à la densité 
des verresy toutes ces propriétés nu^entant avec l'oiidéde 
plomb. La perte de lumière occasionée par la réflexion an 
deux surfaces d*niie pièce de verre que traverse lun rayon lumi- 
neux^ me paraît beaucoup plus considérable (fue la perte dae 
aux actions réunies de la couleur et des bulles dans un plateaa 
de 7 pouces d'épaisseur. 

. J*ai essaye de déterminer les quantités comparatives de la- 
inière réfléchie par les verres pesans et par d'autres verrfS) 
dans, quelques expériences photométriques faites diaprés l(^ 
prinripe des ombres semblables ; je «e mesurai que la réflexion 
à' la ' première surface des diiférens verres , celle à la aecoade 
étant détruite. L'angle d'incidence, dans tons les cas, était ëe 
45°. Lé rayon était fourni pdr une petite lampe à an aenl bec* 
(a); ifnand il était réfléchi, Tintensilé en était mesurée par l'é-- 
lotgnement d'une lampe pareille (^), dont la lumière directe- 
projetait l'ombre servant à la comparaison. 

• LHiiûforaiité des deux lumières, ou an moins de leur rap- 
port en tr'el les, était déterminée par des essais qu'on faisait sur 
les surfaces réfléchissantes avant et après les expériences; on 
répétait deux on trois fois l'épreuve sur chaque surface, k in- 
tervalles et en alternant, de manière que la préoccupation du 
résaltat ne pAt en aucun cas influencer l'esprit. La fable sôi- 
vante donne ces résultats ; on a négligé quelques faibles déci- 
males. 

ppncct. 

Liunicre a directe 10,70 i s 

■ ■ ■■■>-* réfléchie par le verre 5. 36,75 11,80 y^* 

i. 40,69 14,46 ,-i;^. 
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Lft- première colonne indique les verras délafllés cUde ssous ; 
ladepsîéme donne la dislance de la flamme 6; la troisième, les 
nombret pf éc«klens ëlevét au carré et réduits à la lumière di«- 
^ecte comme nnité.; et conscquemment la quatrième, la pro^ 
portion de là lumière a réfléchie par la première inrfaee de 
cjiaque Yerre. J^n N° 5 était da Terre composé d*nne prop. 
il*oxîd[a de plomb*, d'une demi de- silice et d'nne et demie 
d*acideborociquc< Le !N^ i coosistait en une prop. d'oxide de 
|ilomby 1 de silibeet i ^ d'acide boraciqne; le N** 4 en une prop. 
d'osidc de plomb, i -^ de silice et i ^ d'acide boradqne ; le N^ 
9 était du flint-glass; les N^* 6^ 7 et 3, différentes pièces de 
crown-glass; et les M*** 8 et 2, deux morceaoK diffërens de 
plate-^lass. Les If^ 1, 3, 5, 6 et 7 aTtienl leurs surfaces à l'é^ 
tat naturel ; a» 49 8 et 9 étaient polis. On peut aisément remé- 
dier À la |)erte de lumière résultant de rangfnèntatioa de li| 
force de réflexion 5 en augmentant légèremotit Taire de la 
plaque; et il est reconnu que l'on peut obteliir, à l'aide de 
notre procédé ordinaire^ des tables de tontes dimensions )i 
niais ce sera à l'opiicien de déterminer si cet expédient n'en^ 
gendre pas qiielqu'autre difficulté. 

(101) Sous le rapport de la dureté , ces Terres diftèrent au- 
tant les uns des autres que pour les antres qualités, et peut-éirê 
encore plus. Le borate de plomb est très-tendre, le bi-borate 
deploipb est plus dnr, et le tri-borate égal en dureté au flint-» 
glass. Le borate de plomb silicate est plus tendre que le flint-^ 
glass; mais le Terre dont la composition est une proportion 
d'oxidede plomb , i de silice et i à d'acide boraciqne , est 
aussi dur que le flint-glass commun , tout en pôsscdanf Ce 
degré de fusibilité , la couleur et les autres propriétés qui en 
font une variéié dont on es|)ère beaucoup. 

(102) La dureté croît à mesure que l'oxide de plôrab dimî- 
nncj mais la fusibilité décroit dans le mi^o rap|iort^ ki il esjt 



2|ff c^uop^V^^^^^ ^ **** cerlaîn degré pour 

Mcdéb»'**^. pj^iab est tellement fusible qu'il s'amollit et 

X^^'J'V^ i©"^ ■"** couche d'huile bouillante. Le borate 

P\^^ jg verre composé des doses ci-dessus rapportées sont 

al^^émeat»*^^ fasibles pour permettre Topëration nécessaire 

^^git^aent des stries et des bouillons. 

/foS) H ne fiiut pas confondre la fusibilité de ces verres en 
g^oérêl*^^ leur tendance relative à s'amollir par Télévalion 
de la température. Ce n'est pas le verre le plus tôt amolli qni 
devient le plus fluide à un certain degré de température donn^ 
i^rles verres, comme d'autres substances, varient dans leur 
facilité à passer à l'état fluide. Aussi nous est-il souvent arri? 
dans les essais variés que nous avons faits de différentes com- 
positions propres à la fabrication de nos verres , que quand 
les matières étaient placées les unes a côté des autres sur la 
feuille de platine , et exposées a la chalear, celle qui s'était la 
première amollie ne devenait point aussi fluide sous une tem- 
pérature élevée, que quelques autres échantillons qui avaient 
plus long-temps résisté k la première impression de la chaléar. 
Cependant on a toujours remarqué que ces verres qui, ex- 
posés à une chaleur naissante, jHissent très- lentement de l'ëtat 
solide à l'ëtat fluide, étaient aussi ceux qui, soumis à une lon- 
gue recnisson, étaient moins capables de prendre une structure 
cristalline ; on obtenait donc aussi souvent des indications 
très-utiles popr les qualités probables des composés en expé- 
rience. 

(104) Une considération très-importante relative â l'emploi 
de ces verres dans la construction des télescopes est leur fari- 
lité à être altérés et endommagés par l'action des substances 
qui se rencontrent ordinairement dans l'atmosphère. Si on 
pense que la valeur d'un bon objectif monte fréquemment à 
plusieurs centaines de livres sterling, on ne regardera pas cet 
objet comme de peu de conséquence ; et lorsqu'on sait que le 
int-glass et le plate-glass sont même fréquemment endomma- 
gH de cette manière, il est permis d'éprouver nn peu d'inquié- 
tude relativement à la faculté de résistance des verres pcsans. 
En effet, ils contiennent beaucoup moins de silice, substance 
qui confère la force de résistance, et beaucoup plus d'oxide de 
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plomb ^ maticre regardée comme la jmrtie vulnérable , que 
Tane ou l'autre des deux paemières espèces de TerreJ 

(io5) Les alléniUons superficielles du Terre, qui peuTent 
avoir de rinfluence dans son emploi en optique « sent de deux 
sortes. L'une se manifeste par la ternissure de la surface qui , 
lorsqu'elle est prononcée , engendre la coloration ; on la pro- 
duit facilement par la prAtence de l'hydrogène sulfure qui , 
agissant sur i'oxide de plomb- qui fait partie du Terre, le ré- 
duit et forme un sulfure de plomb. Ceci n'a lieu qu'avec le flint- 
giass ; cet effet est toujours dû à de l'hydrogène sulfuré ou i 
d'autres Tapeurs sulfureuses. Dans le piate-giass, l'altération 
est d'une autre espèce : elle affecte Taspect de petites Tégéta- 
tioat on cristallisations qui interceptent la lumière partout où 
elles te présentent. M. Dollond , qui m'a fait Toir des exemples 
de ces deux espèces d'altérations dans le flint'giass et dans le 
piaie^lassj est porté à croire que c'est la seconde qui, pen- 
dant sa longue expérience , s'est toujours montrée la plus per- 
nidense. 

(io6) Dès le commencement des recherches nous nous at- 
tendions à ce que ces Terres pesans se terniraient plus que le 
flint-glass ; mais comme des échantillons de borate de plomb 
et d*autres composés de ce métal extrêmement denses aTaient 
été abandonnés fort long- temps à l'air libre, sans aucune pré* 
caution particulière, et que néanmoins ils n'avaient point 
éprouvé cette sorte d'altération, cela nous encourageait à con- 
tinuer les essais. Quoique les échantillons exposés à des atmo- 
sphères contaminées à dessein d'hydrogène sulfuré se ternissent 
promptement, et beaucoup p)ns que tout flint-glass, il ne s'en- 
suiTait pas cependant que la même chose dût aToir lieu dans 
une lunette; puisque surtout, d'après la construction des ob- 
jectifs achromatiques, ils se trouvaient puissamment garantis 
par le tube et la lentille de crovt^n ou de plate^ast^ et qu'ils 
pouvaient en même temps admettre , comme on avait linten* 
tion de le faire , une protection chimique extérieure. 

(107) L'espèce de protection qui se présente à Tesprit est 
l'application , dans l'intérieur du tube, de substances telles que, 
grâce à leur attraction puissante pour les vapeurs sulfureuses , 
elles puissent maintenir dans l'inlérieur l'atmosphère libre de 
ces gaz. Le carbonate de plomb, le borate de plomb précipité 
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essentiel de conserver cette propriété à un certain degré poor 
se débarrasser des stries et des bulles. 

Le borate de plomb est tellement fusible qu*il s*amoIIit et 
perd sa forme sous une couche d*huilc bouillante. Le borate 
silicate et le verre composé des doses ci-dessus rapportées sont 
précisément assez fusibles pour permettre l'opération nécessaire | 
au traitement des stries et des bouillons. ' 

(io3) Il ne £iut pas confondre la fusibilité de ces verres en i 
général avec leur tendance relative à s'amollir par l'élévaltoa 
de la température. Ce n'est pas le verre le plus tôt amolli qii 
devient le plus fluide à un certain degré de température donaé; 
car les verres, comme d'autres substances, varient dans leor 
facilité à passer à l'état fluide. Aussi nous.est-il souvent arrif 
dans les essais variés que nous avons faits de différentes com- 
positions propres à la fabrication de nos verres , que qaaod 
les matières étaient placées les unes à côté des antres svr la 
feuille de platine , et exposées à la clialedr, celle qui s'était la 
première amollie ne devenait point aussi fluide sous une tem- 
pérature élevée, que quelques autres échantillons qui avaient 
plus long-temps résisté à la première impression de la cllalêfiT. 

Cependant on a toujours remarqué que ces verres qui, ex- 
posés à nne chaleur naissante, jHissent très- lentement de l'état 
solide à l'état fluide, étaient aussi ceux qui, soumis à nne lon- 
gue reicuisson, étaient moins capables de prendre une structure 
cristalline ; on obtenait donc aussi souvent des indîcatioiis 
très-utiles poyr les qualités probables des composés en expé- 
rience. 

(104) Une considération très-importante relative i remploi 
de ces verres dans la construction des télescopes est leur Cari' 
lité à être altérés et endommagés par l'action des tnbstaneef 
qui se rencontrent ordinairement dans l'atmosphère. Si oa 
pense que la valeur d'un bon objectif monte fréquemment à 
plusieurs centaines de livres sterling, on ne regardera pas cet 
objet comme de peu de conséquence ; et lorsqu'on sait que le 
int'glass et le plate- glass sont même fréquemment endomma- 
gés de cette manière, il est permis d'éprouver un peu d'inquié- 
tude relativement à la faculté de résistance des verres pesans. 
En effet, ils contiennent beaucoup moins de silice, substance 
qui confère la force de résistance, et beaucoup plus d'oxîde de 
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^Eoie, naticre rpgnrilùn comme la paiiJc viilnt-rable, <[iic ^^k 

l'une ou l'autre an deux pnemièrcs espècei de verre.' ^H 

(io5) Lei nlléralions superfictcllei ilii verre, i|iii peuvent ^| 



mploî en opliqne , iont de den 
jortet. L'une se manifeste par la ternissure de la snrface qui, 
lorsqu'elle est prononcée , en^^endre la coloration ; on la pro- 
duit facilement par la pr^kence de l'hydrogène snifuré qui) 
■giisant sur l'oiide de plomb qni fait partie du verre , le rë- 
■ doit et forme un sulfure de plomb. Ceti n'a lieu qu'avec leflint- 
; cet effet est toujours dû à de l'hydrogène sulfure ou i 
.d'autres vapeurs sulfureuses. Dans le platc-glas!, l'altération 
•at d'une autre espèce : elle affecte l'aspect de petites vegcta- 
lions ou cristallisations qui interceptent la lumière partout où 
elles se prcsenleni. M. Dollond, qui m'a fait voir des exemples 
'^e CCS deux espèces d'altérations ilnns le flint-glais et dans le 
plate-glast, est porte a croire que c'est la seconde qui, pen- 
dant it longue expérience , s'est tonjours montrée la plus per- 
nicieuse. 

) Dès le commencement des recherches nous nous al~ 

tendions à ce que ces verres pesanï se terniraient plui que le 

fiint-glasB) mais comme des échnniillons de borate de plomb 

' et d'autres composés de ce métal eiirémement dcnseï avaient 

■ été abandonnés fort long- temps à l'air libre , sans aucune pré- 
A caution particulière, et que néanmoins ils n'avaient point 

■ ' éprouvé cette sorte d'altération, cela nous encourageait à cou- 

■ tinuer les essais. Quoique les échantillons exposés a des atmo- 
•phcresconiaminécs à dessein d'hydrogène sulfure se lernîssenl 

j'promptement, et beaucoup plus que iiiut flint-glass, il ne s'en- 
' Bnivait pas cependant que la même chose dût avoir lien dans 
j . une lunette; puisque surtout, d'après la ronBlruciion des ob- 
I jectifi achromatiques, ils se trouvaient puissamment garantis 
y par le tube et la lentille de croien ou âe piate-glass , et qu'ils 
]*■ pouvaient en mî'mc temps admettre, comme on avait l'inten- 
• tion de le faire, une protection chimique extérieure. 
'• (107) L'espene de protection qui se présente à l'esprit est 
' l'application, dans l'intérieur du tube, de substances telles quci 
b -grAce à leur attraction puissante pour les vapeurs sulfureuses, 
m elles puissent maintenir dans l'intérieur l'atmosphère libre de 
. CCI (;az. Le carbonate de plomb, le boiale de plomb précipité 
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ou la iikbarge bien broyée, mêlée avec la c<mleur,qu*on emploie 
ordinairemeni pour noircir Tintërieur du télescope , afin d'ab- 
-aorber la lumière diffuse ^ rempliraient probablement ce bat 
complètement^ 

^ (io8) Une înfluonce très- remarqua abie et tcès-importanta de 
I^alcali à faciliter la ternissure des verres contenant de loiide 
^de plomb i fut découverte dans leipônrs de ces ezpérienc&eai) el| 
quand la quantité de plomb dax^le flint-glàsa dépasse seuler 
met un peu les proportions ordinaires , son effet ae manifeste 
,])uissl(mment« Le flint-glass ordinaire est composé de 33.i9 
^xidede plomb^ dc5i.93 silice et de 13.77 potasse; nn pcnt 
ne pas avoir égard aux autres parties intégrantes, vu qu'elle! 
ne s*y présentent qu'en très-petite quantité. L^oxide de plomb 
forme ici 33*2B centièmes du tout, et si on Taugmente tant soit 
fieu f dans Tintention d accroître la puissance de dispersion, le 
verre est sujet à se ternir à Tatmiosphère ordinaire de la ville. 
£'est le cas d'un échantillon *de verre de Guinand:^ qac j'ai 
analysé, et qui contient 43.o5 d'oside de plomb, 44-^ de silice 
et 11.75 de potasse. Mais, pourvu que l'alcali Soit écarté, ia 
quantité d'4)xide de plomb peut être considérablement angmen'- 
tée. Du veire contenant 64 pour cent d oxide de plomb ^ oonir 
binés avec 36 pçur cent de silice, ne s'est point terni , quoique 
ayant été exposé pendant dix-huit mois sur les mêmes tablettes 
que du flint glass qui y a perdu sa diaphandité. L'exemple 
suivant montrera cet effet d'une manière encore pins sensible i 
on combina à poids égaux de la silice et du Toxide de plond), 
et le composé, eiposé depuis février i8a8 à l'atmosphère or- 
dinaire, ne parut point avoir de tendance à se ternir. On fon- 
dit 8 parties de ce verre avec une quantité de ooquiliea inciné- 
rées équivalente à une partie de potasse, et on en fabriqua vn 
yerre qui s'est depuis beaucoup terni. Puis ou fondit 8 autres 
parties avec 3 parties d'oxide de plomb , de manière à doubler 
presque la proportion de ce dernier ingrédient; on obtint un 
verre sans alcali , qui n'a pas encore présenté la pins légère ap> 
parence de ternissure. 

(109) Voilà pour quel motif nous avons tant tenu à exclure 
l'alcali de la préparation des ingrédiens propres à la fabrica- 
tion dit verre |>esant (i8.a4) ' voilà aussi pourquoi du flint-glass 
pesant, comme je Vaj précédemment rap(>orté , s'eat autani 
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temi qiiê quelques terres plut petam, quoiqu'il coniSiil beau-^ 
coap moim de plomb y ot qn*il ait one pesanteur spécifique 
beaucoup moindre. Cette influence de Talcali est liée (peut*: 
être même en eat-elle TefTet direct) à une autre circonatanre 
qui développe la facilité du verte à s'altérer t je veux parler de • 
i'aGtion-de l'eau ^ ou de Thumidité de l'air qui est souvent. 
piÛM^ntei et qui parait dépendre de la présence de l'alcali. 

(iio) Si l'on réduit en poudre très-fine» dans un mortier 
d'agate^ une petite quantité de fliat-glass, qu'on la place sur^ 
UA morceau de papier de cnrouma , puis qu'on Thumecte d'une- 
goutte ..d'eau pure , Valcali volatil manifestera sa présence • 
d'une manière non douteuse. Le même effet se reproduira 
avec le piçie-gUi4s ; et si la pulvériastiou est parfaite, on dé-- 
couvrira Failli dans des verres contenant de bien moindres 
quantités de cette substance qu'aucun de ceux cités. Cette ex- 
périence» due a M. Griffiths, montre .que, à quelque état de 
combinaison que soit l'alcali , il a de l'influence surriiumîdité,' 
etest soumis à son. action. Une expérience que je fls û y a 
quelques années, prouve aussi que le flint*glàss n'est nulle-' 
ueot -un .composé résultant de très-fortes affinités chimiques. • 
Je pulvérisai du flint-glass; la poudre, extrêmement fine, en 
noircissant avec presque autant de promptitude que du carbo- 
nate de plontkb, indiqua la présence^ dans l'sir, deVhjdrogène 
sulfuré. On peut considérer le verre plutôt comme une solo- 
lien de différentes substances , Tune dans l'autre , que comme 
nue puissante combinaison chimique ; et elle doit généralement 
sa force de résistance à son état parfaitement compacte et à; 
Texistence, autour de la surface, d'une enveloppe insoluble et 
inaltérable de silice ou de matière fortement silicatée. 

(m) L'alcali, à cet état de demi-combinaison et d'hygro- 
métrie , parait être la cause de cette couche d*humidité dont se 
couvre le verre commun quand on l'expose à Tatmosphère sous 
une température moyenne. Cette couche est toat-i-fsit propre 
h condenser toutes les portions de vapeurs sulfureuses qui peu-, 
vent flotter dans l'atmosphère, et les met ainsi en contact avec* 
lV>xide de plomb, dans les conditions les plus favorables pour 
produire cette action qui est la cause directe de la ternissure ; 
eh bien ! le verre pesant est exempt de cette cause d'action , 
c'est ce qui m'a expliqué d'une manière satisfaisante pourquoi 
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^^o . to^eri quand on les a abandoi- 

i^ vorcf pe99^ *■ tMttMf^P^^ ^* prccaùlions que les »- 

fg^ff*'' jfff^g^neeextraorâlntkm existe entre les proprié- 

^'!^Lkm^ Je c« rerrc cl d*antret ▼erres, due principale- 

'^ àU méiB9 M^mce d'alcali. Les Terres ordinaires ^mT, 

^^on aw^'f ^^^ revêtus de cette enveloppe hygromëtriqoei 

^^^ ' — ^lilirenient l'âectricitd sous des circonstances com- 



0ii0ef* Ainsi 9 qu'on touche, avec ces verres à leur état ordî- 
gtîgtf on ëleetromètre à feuilles d*or, auquel on aura préala- 
lilemcnt conununiquë de rëiectricitë , la divergence y cessen 
fur-ie-dianip , même quoique la main soit éloignée de deux on 
litws pieds du point en contact avec l'instrument. Si l'on fait 
la néme expérience avec nos verres pesans , ils n'auront pas 
sensiblement le pouvoir de soutirer l'électricité; mais iU Tiso- 
leront, aussi bien que la cire à cacheter ou que la gomme 
laque. Si Ton frotte légèrement un de ces plateaux de verre 
avec de la flanelle ou de la soie, sans l'avoir préalablement 
chauffé ni séché , il devient en un instant fortement électrique, 
et conserve son électricité pendant long-temps. Il serait près* 
que impossible de développer l'électricité par des moyens aussi 
faibles dans lejliniy \epiate et même le crotvn'glass ^ à un état 
semblable. Le verre pesant peut donc faire un électrophore 
aussi bon que la laque et que la résine ; et par la suite on trou- 
vera probablement à l'utiliser dans des expériences électriques. 
Mais le point important ici , c'est la preuve que de telles pro- 
priétés électriques donnent de l'absence de cette couche hu- 
mide, si constante sur les autres verres. 

(il 3) Toutes ces circonstances sont favorables à l'opinion, 
que le verre pesant ne sera pas exclu de la construction des 
lunettes, à cause de sa tendance à se ternir, surtout si l'on 
prend , peur le protéger contre les vapeurs sulfureuses , les 
précautions que nous avons décrites ci-dessus : on ne prévoit 
pas devoir rencontrer de difficultés à conserver de l'air à l'abri 
d'une telle souillure dans uu espace limité et clos. 

Il aurait été beaucoup plus difficile de le maintenir sec , si 
cela eût été nécessaire, sous les circonstances nombreuses 
d'une température variable, et avec les changcmens inévita- 
bles de l'air plus ou moins fréquens. 
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{iik) L'autre espèce d*ailéraiîon superficielle, c'ett-à-dire, 
Wrosîou ou crîstalKsation qui a lieu principalement tnr le 
plaie-ffàiss , est due également sans doute à la présence de 
Talcali. Quelquefois môme, on n trouvé des échantillons de 
Terre où, l'alcali é^nt trop abondant, an effet semblable, 
anis bien pins étendu , s*est manifesté snr toute la snrfiice; ce 
Terre finit par tomber en écailles. 

U nous importe peu de savoir si Ton doit attribuer raltén— 
lion à l'alcali agissant, soit sur l'eau seule, soit sur l'acide 
cariionique et les autres substances qui eiistent dans l'air, soit 
enfin sur toutes à la fois, puisque le verre dont nous parlons 
est lout-à-fait exempt de la matière qui est la source de cette 
ection. 

(il 5) Parmi le grand nombre de verres fabriqoés , il y en a 
plnaîears de compositions différentes dont on a fait choix , i 
cause de leurs propriétés et de leurs caractères généraux, 
pour les soumettre à des essais et à des recherches pins élea- 
dus quand le temps le permettra. 11 est actuellement inutile 
d'en parler, car les expériences futures modifieront probaUe* 
ment tout ce qu'on pourrait en dire maintenante 

Jusqu'à ce jour et pendant un certain temps il doit encore 
en être ainsi; l'attention a été dirigée vers l'emploi d'une 
métliode qui, capable de donner avec certitude du verre pro- 
pre à l'optique , fût tellement arrêtée dans tous les points de 
sa théorie et de sa pratique , qu'on pût la décrire assea claire* 
ment pour mettre à même toute antre personne d'obtenir, avec 
des soins médiocres, les mêmes résultats sans éprouver la 
peine de longues et fiistidieuses recherches. 

IPPBITDIGE. 

Four defusioru 

Le seul four de fusion qui ait été construit répond parfaite- 
ment bien à sa destination ; et , quoique le second qu'on devait 
faire fût conçu sur une plus grande échelle, je peuse qu'il 
vaut mieux décrire avec soin celui dont nous avons fait usage , 
que d'indiquer des modifications que l'expérience n'a point 
encore sanctionnées , et cela d'autant plus , qu'il ne semble pas 
qu'en principe des différences soient nécessaires dans un four 
plus étendu. Une boite de fer (fig. 3 et 4), longue de 3o pou- 
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ces, ayant \k ponces de largeur et 8 ponces et demi de pro- 
fondeut» forme en grande partie l'extérieur. Le haut esl en- 
tièrement ouvert, et le fond l'est également sur le devant, où 
■doit être placée la grille du foyer. 

Elle a sur sa face antérieure une porte de fonmeaa en fer, 
construite comme à l'ordinaire ; Touyerture a 8 ponces de large 
sur 6 pouces de haut ; sur sa face opposée on sur le derrière 
dn fourneau , existe, un peu de côté, une ouverture de 6 pou- 
ces \ sor 4 {- pour un bout de tuyan destiné à lier le fourneau 
à nne puissante cheminée. Les côtés de cette botte et la partie 
du fond qui n'est point destinée à la grille dn foyer sont dou- 
blés en pierre à feu de i ponce *- d'épaisseur, excepté à t'en- 
droît de l'àtre où elle est de a pouces |. La grille a i a poncés 
de long sur 8 pouces de large; la partie qni règne an- dessus 
esA fermée pal^ nne tnile ayant 12 pouces carrés sur a ponces 
«d'épaisseur, qui, posant sur les bords de la garniture en pierre, 
terminé là partie destinée au feu de charbon, et lui laisse S 
ponecis \^n profondeur depuis le plafond jusqu'à la grille.' 

L'autre partie est converte par nne plaque en fer hingue de • 
17 pouces Y, large de i3 pouces, et ayant \ de pouce d'épais- 
lenf , qui, posant sur le bord de la pierre, dôt ttn espace* de 
16 pouces de long, 10 pouces de large, sur 5 poncés de pro- 
fondeur , destiné à recevoir les creusets. Cette plaque est garnie 
de trous circulaires ayant 3 pouces, ou un pen plus , de dia- 
mètre, disposés, comme on le voit dans la planche, de ma- 
nière à ce que les creusets qu'ils reçoivent puissent laisser 
auteur d'eux tout le vide nécessaire an coke et à la flamme. 
Chaque trou a son-convercle à creuset, rond; ils servent k 
fermer les ouvrenux qui ne sont point occupés. 

Comme la plaque devient très-chaude pendant l'expérience, 
il est nécessaire d'eu avoir une seconde au-dessus, qui peut 
être formée d'une feuille de tôle percée de trous correspondans 
aux premiers, et qni mise en place se trouve séparée tant soit 
pen de la première au moyen de morceaux de tuyau de pipe , 
ou de tonte autre matière convenable, pour renfermer nne 
couche d'air; mais il vaut beaucoup mieux, pour conserver la 
chaleur et pour la propreté du dessus, que cette seconde con- 
Tcrture soit composée de pièces en terre cuite , disposées les^ 
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iiiiefl à c6l^ dies antres de tnanière à cciavrir la Surface de la 
plaque de fer, dont un léger intervalle la séparera. 
' Lit% creusets employés ont 5 pouces de liaut en dehors , 3 
pouces ^ de diamètre en haut , et i pouces de diaraèlre au 
fond. Ils sont en pur biscuit de porcelaine, parfaitement blancs. 
et prdprefl. Ils doivent être aussi minces que possible, de l'ar- 
gile la plus fine et la plus réfracta ire et cuits à une très- forte 
dialenr. 

Kous avons quelques creusets faits il y a environ trente nni' 
par M . Hatdieit , qui, quoique n'ayant pas les dimensions 
vonlaeSy sont prëctséraent de l'espèce d'argile demandée. Ils' 
ont sem plusieurs fois de suite sans se fendre et sans éprou- 
ver d'effet sensible de la part do verre; et ils ne lui ont pas 
Bon pins communiqué la moindre impureté. 

Quand ces creusets sont arrangés dans le four , ifs sont 
portés par des espèces de socles en terre fabriqués avec de la 
brique on 'de la tuile de Cornouailles; ainsi cchauffcs, leurs 
borda s'élèvent d'environ ' ou -]- de poiicc au-dessus de la sur- 
Ace de la dernière couverture, de manière que les impuretés 
ne puissent .s'y inirodnire. Les ouvreaux doivent être de di- 
mensions telles que , lorsque les creusets sont brùlans , ils y 
soient à l'aise , qu'ils ne puissent pas être endommagés , et pour 
qne lea vapeurs qui se dégagent de la composition s'échappent 
flicdlement par les intervalles laissés autour des pots. 

Les couvercles des creusets sont des bassins à évaporation 
d'environ 4 ponces | de diamètre. 

Un fil de platine assez fort pour l'usage auquel on le des- 
tine s'étend autour de la convexité du bassin ; ses deux extré- 
mités sont attachées au bord du couvercle en deux points 
diamétralement opposés; dans le milieu dé sa longueur, il est 

4 

plié de manière à former un coude dans cette partie. On intro- 
duit l'extrémité recourbée d*une tringle en fer dans cette anse 
ainsi formée pour changer le couvercle de place. Quand un 
éreuset est em^^oyé , le couvercle doit être disposé de manière 
à ne pas toucher le vaisseau , mais à reposer par ses bords sur 
le plateau en terre cuite qui l'environne. 

Nons avons déjà décrit précédemment les râbles en platine 
dont on se sert avec ce fourneau (a8.75). Fig. 5. 
' La poche en platine consiste en un petit creuset de ce métal 
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auquel est rivée une tige en platine cji#i est elle-méine Vissée à im 
manche en for. 

On comprendra parfaitemeut la manière de se servir de ce 
fourneau et de le construire, par la description ci -dessus et 
par ce qui a été dit précédemment ( 26, etc. ). 

Le creuset ne doit jamais être brusquement chauffé m re-. 
froidi. 

On peut introduire le coke et Tarranger par les ouvreani 
qui ne sont pas occupés. Depuis l'épreuve faite dans le plai 
grand fourneau , de l'effet avantageux produit par un baquet. 
d*eau placé sous les barreaux de la grille (4^)9 on en emploie 
constamment un dans le four que nous venons de décrire. 

Four d* affinage. 

Ce four, dont la forme extérieure est celle d'un parallélipi-. 
pède , est en maçonnerie de brique , adossé à un mur ; il a (5 
pouces de largeur , aS pouces de haut et 64 pouces de long 
depuis la partie extérieure du foyer jusqu'à l'entrée de la che- 
minée contre laquelle il est construit (Fig. 6, 7 et 8). Cest le 
seul qu'on ait encore bâti; et , par les raisons précédemment 
alléguées, je le décrirai tel qu'il est. Le foyer est à un bout « h 
flamme et la fumée se dirigent de ce point vers l'autre extré- 
mité, puis gagnent immédiatement la cheminée. Le foyer a i5 
pouces de devant derrière , 1 3 i)ouces de large et 1 1 pouces 
7 depuis la Toûle jusqu'aux barreaux. ^% parties latérales ou 
celles qui partent du mur sont en brique; on a donne à du- 
cune d'elles 18 pouces \ d'épaisseur pour la stabilité de b 
construction. 

La bouche du foyer a 8 pouces sur 6 ; elle est ouverte dans 
une pierre à feu qui a 7 pouces de largeur à partir de la ma- 
çonnerie de brique; son arête inférieure est de niveau avec un 
seuil en pierre à feu qui , saillant en dehors depuis le foyer 
jusqu'au parement extérieur de la maçonnerie , forme une ta- 
blette sur laquelle reposent deux briques qui servent, en 
place de porte, à fermer le tisart du fourneau. Le cendrier a 
a 5 pouces de loug, la pouces de large sous le feu, et 10 pou- 
ces de hauteur jusqu'aux barreaux. Un baquet en fer laminé, 
dont les joints sont bien rivés ensemble , dont les bords ont 5 
pouces \ de hauteur, en occupe la partie inférieure. On It 
maintient plein d'eau , et il est toujours tenu en ébullition 
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le rayoniiCineut de la chaleor et par les cendres chaudes qui j 
tombent. 

Depaîs le derrière da foyer et à a pouces an-dessns du ni- 
ftxa des barreaux, la maçonnerie de brique rh^at horizonta- 
lement et vient s*appiijer tout contre le tnyan de la chemina. 
Les côtés ce cette partie sont verticaux et ont la pouces d'6- 
piisseur; ils s'élèvent , en contre-haut, de 14 pouces sans in- 
terruption ; mais à 5 pouces du fond ils sont, en retraite de * 
de pouce, de manière a y former appui. Cet appui a pour ob- 
jet de recevoir les extrémités de quelques tuiles qui , lorsqu'elles 
sont en place, constituent le plafond du fourneau et la sole de 
I« chambre à verre; mais le tout est construit de manière à 
ce que les tuiles puissent être mises et enlevées à volonté sans 
rien déranger au reste. Le côté on plutôt l'extrémité de la 
eharobre la plus voisine du foyer consiste en une tuile à feu 
qui termine et forme la façade de la voûte en brique qui règne 
sar le foyer, et s'étend 9 pouces en contre-bas depuis la ma>- 
çonnerie jusqu'aux appuis de côté que nous venons de décrire ; 
l'autre extrémité de la chambre se termine de la même manière; 
•u-delà le conduit continue de la manière la plus convenable 
et la plus directe , mais sans aucune contraction inutile , jus- 
<|n'à la cheminée. 

La longueur de cette ouverture supérieure est, non compris 
la chambre y de a5 pouces; sa largeur est de la pouces^; 
quand les tuiles du fond sont en place , elles laissent une pro*- 
fondeur de 5 pouces à cette partie du fourneau ou condair. 
qui se trouve sous la chambre, qui a également jusqu'à son 
extrémité 35 pouces de)>uis le foyer, et qui, à l'exception de 
quelques snpports qui s'y trouvent, a la pouces de largeur. 

Ces snpports sont construil5 en même-temps que le fond du 
conduit. 

Us sont indispensables à la durée et à la régularité du plan- 
cher de la chambre à verre, et exigent beaucoup de convenance 
dans leur arrangement. Ils consistent en briques posées de- 
bout, de manière qne leurs faces les plus étroites soient tour- 
nées vers les extrémités du fourneau. 

Leurs surfaces les plus larges sont parallèlesi aux côtés du 
four. Ils s'élèvent au -dessus du fond du conduit à la même 
hauteur que les appuis existant sur les côtés de la maçonnerie 
E. ToM. XVL — Novembre i83o. \^ 
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de briqne» e*c8t-a-dir6 » à 5 pouces; ils serTcnt avec enx de 
soutien aux tuiles du plancher. Il y en a trois dans noire fouv* 
neau I placés en ligne droite , à égale distance des deux calés 
da conduit; ayant a pouces - d'épaisseur « ils laissent pour le 
passage de la flamme et pour le coke des vides de 4 pouces \ 
de largeur. Le premier de ces piliers est à a pouces de Taréle 
intérieure du foyer et s*étend de 4 pouces dans cette direction; 
le second est à 4 douces du premi^'r ; le troisième est placé i 6 1 
poqces de celui-ci 

Pendant le travail du fourneau, on alimente cet endroit de 
cokci et on dispose le combustible à travers deux ouvertorei ] 
de nivean avec le conduit, et ménagées dans Je flanc du (bar 
|Mir la suppression d*une brique. Elles sont placées de manière 
ji se trouver presque en face des vides que l'on aperçoit entre 
les ])tliers quand on regarde perpendiculairement à la direc- 
tion delà flamme; on l.es marge à Taide de briques isolées et ' 
d*nn morceau de papier qu'on place devant elles et que la prei- 
aioD extérieure de Tatmosphcre y fait adhérer. Ces trous ré- 
gnent dans l'épaisseur des murs du fourneau, et ont 17'poaeei 
de longueur. Les tuiles qui composent le plancher de la cluui- 
bre et le plafond du conduit sont en argile de Cornonaîllei |. 
(52.53), ou du moins celle qui forme la moitié la plus voh 
aine du feu doit être de cette matière; mais l'autre, qui n'est 
pas aussi fortement chauffée et qu'on ne remue jamais, peut 
être d'une autre argile et avoir 'x pouces j d'épaisseur. U 
tuile la plus voisine du feu doit transmettre la chaleur; et a 
elle est en argile de Cornouailles et soutenue comme je l'ai dit, 
elle sera suffisamment forte avec une épaisseur de | de pouce. 
On Tuscra par la frottement jusqu'à ce qu'elle aille parfait^ 
ment juste (53) ; et, quand elle sera bien ajustée, on lutera 
' ses bords avec un peu de terre à four. 

Je n'ai point encore parle d'une partie du fourneau quidoit 
être arrangée à mesure que la maçonnerie s'élève : c'est le tnbe 
il air (55). Il est en porcelaine vernissée. Il traverse horiaonlt' 
lement le flanc du fourneau de manière que sou oriflce inté- 
rieur est à 7. pouces de lextrémité de la chambre à verre, et 
son arête inférieure de niveau avec la surface supérieure Jde 
la tuile de Cornouailles qui forme le plancher, tandis qae 
ion ouverture eatérieurc affleure au dehors le parement de la 
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oyiçotinerie; ta longueur est de 17 ponces, âon difimètre idté- 
rieur de i de pouce. Les petits bouts qulforment le tube d*a* 
jatage sont longs de 6, 7 et 8 pouces, leur diamètre inté- 
ffiear a -f; de pouce , leurs extrémités se termioent ordinaire- 
jnent obliquement. 

Toutes ces parties du|fourneau , qui sont en contact avec le 
fto PU qui en sont voisines , sont construites avec les meilleu- 
res briques à feu posées avec terre grasse; maïs les côtés de 
cette partie de la cavité précédemment décrite qui constitue la 
diambre à verre, sont en tuiles à feu, et s'élèvent environ 
d'un pouce au-dessus de ia maçonnerie en brique coniigoë ; ils 
formeptaittour un rebord élevé, qui, tout en s'opposant mieux 
à rindroductlon des ordures par cette interruption de niveau, 
permet aussi aux couvercles de la chambre à verre de fermer 
plus bermétiquement. Ces couvercles sont trois plaques de fer 
travaillé, ayant chacune \ de pouce d*cpai$seur et i6|>ouces 
de long; mais leurs largeurs varient et sont de 7, 10 et 11 
pouces. Placés les uns à côté des autres, ils abritent l'entrée 
de la chambre ; mais , variant dans leur juxta-posilion, ils 
permettent d'augmenter ou de diminuer celte ouverture selon 
les besoins de l'opération; chacun d'eux a une poignée couric 
et solide fixée au centre de la surface supérieure. 

Outre les couvercles de fer, il y a une rangée de couvercles 
en argile, consistant en 6 tuileaux carrés ayant chacun i pouce 
I d'épaisseur. Ils sont entaillés pour laisser passer les poignées 
des couvercles en fer; et , réunis au-dessus de ceux-ci , ils for- 
ment une couverture en argile qui aide parfaitement à conser- 
ver la chaleur. 

Les tuiles et les briques employées dans Topération de la 
recuisson sont de l'espèce ordinaire , avec quelques morceaux 
de dimensions différentes pour permettre l'ajustement parfait 
da tout. 

Les blocs d'appui en terre cuite, nécessaires à l'arrangement 
et au soutien de la cuvette de platine, devraient élrç fabriqués 
de quelque espèce d'argile douce non vitrifiée, contenant le 
moins de fer possible , différant en épaisseur, en dimensions et 
en formes, quoique les parnllélipipèdos soient le plus emjdoyés. 
Ils ne doivent point cire de nature à éclater quand ils sont 
écbauflés^ et lorsque du vcirey adhère, il faut les nettoyer 
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ou les jeter. La luilc de Cornouaillcs précédcrament décriie 
( 52.53 ) est cxcellenie pour cet nsaçe; on lui donne la forae 
qu'on désire ù i*aide de la scie, de la râpe ou de la meule. 

Les couvercles à verre ( 60 , etc. ) employés jusqu'ici ne sont 
que des bassins à évnporation renversés. Ils remplissent pn<- 
faitement bien leur objet, si ce n'est qne^'lorsqu'ils sont grands, 
ils sont trop forts , trop lourds et trop profonds. Il j a donc 
nne amélioration à introduire pour les couvercles ; etcomae 
ils n'ont qu*À porter leur propre poids et à tenir ensemble, ils 
doivent être d'argile Ircs-réfractaire et très-cuite; il est à dé- 
sirer peut-être qu'ils soient légèrement vitrifiés, pour les con- 
server propres, et prévenir l'absorption de toute substauccqui 
pourrait projeter des vapeurs nuisibles au verre. 

Quant aux outils à feu, nécessaires au fourneau, le besoin 
en indiquera le choix. Il faut entre antres une paire de pincet- 
tes propres à enlever promptement ou les tuiles en terre cuite 
ou les couvercles en fer. Un râble à scories et à coke et une 
barre en fer courbée à l'une de ses extrémités , 'destinée à briser, 
en agissautdebas en haut, les crayers qui peuvent s'attaclier 
aux barreaux de la grille. 

Préparation de Véponge de platine. 

Le platine destine à cette préparation doit être pur; on peut 
employer à cela les débris de vieilles cuvettes mises au rebut, 
tirés de la solnlion acide ( 93 ) et condamnés comme inutiles à 
d'antres usages. On les sé[iare de toutes les portions d'alliage 
qu'ils peuvent contenir; on les met digérer dans un vase de 
Florence avec un mélange de cinq mesures d'acide muriatique 
concentré et trois mesures d'eau. On doit chauffer un peu 
d'abord jnsqu'à ce que l'action diminue. 

Suivant le D*^ Wollaston , une once de platine sera dissoute 
par environ 4 onces de notre mélange, et il est avantageai 
d*avoir un excès considérable de platine. On traite la dissolu- 
tion obtenue à l'aide d'une forte dissolution de muriate d'aoi- | 
moniaque; une substance en poudre très-fine d'un jaune bril- 
lant se précipite , et il reste une eau-mère plus ou moins co- 
lorée. On laisse reposer , on décante le liquide, et on totionne 
le précipité avec deux ou trois eaux. On peut ensuite mêler et 
concentrer les lessives et l'eau-mère!; cependafht il vaut mieax, 
pour notre usage particulier , ne point former l'éponge de pla- 
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■ tioe de ces liquides, mais seulement du précifiité produit par 
r le moriale d'ammouiaque. 

f . Le précipité jaune, quand il est4avé , doit être séché sur un 
filtre ou dans un bassin , puis décomposé en iexposant à la 
chaleur rouge foncé. 

:. On peut faire cette opération dans un creuset en ai^ile hlan« 
cfae bien propre. On doit maintenir la chaleur jusqu'à cessation 
de vapeurs. Mais on tronye cette opération fort longue, à cause 
de la faible température qu'on doit employer, et parce que le 
platine à l'état d'épongé est un bien mauvais conducteur du 
calorique. On peut aussi faire la réduction en étendant sur 
une feuille de platine un lit de précipité épais d'un sixième de 
ligne, et le couvrant avec une autre feuille du même métal; 
une lampe à esprit-de-vin suffira alors pour réduire le métal, 
mais il faudra exposer alternativement les deux plaques à l'ac* 
lion de la flamme. 

Le platine aura l'aspect d'une masse métallique spongieuse 
grise et leme. On doit alors le briser, le mêler et le chauffer 
de nouveau pour être bien sûr que toutes les matières volatiles 
sont dissipées. 

Ceci fait, on réduit le platine on poudre en le frottant avec 
le doigt ou du papier propre (83) ; on le '^chauffe légèrement 
une troisième fois, puis on le conserve dans un flacon propre 
et bien bouché. 

104. Transports lithographiqoes. Prix de 20 livres accordé à 
Joseph Netherclift , pour les améliorations qu'il a appor- 
tées à ce procédé. [Trans, of the Society for the Encourag, , 
of London. T. XLVII, 1829, p. 4^*0 

Les dessins lithographiques furent faits d'abord avec une 
encre parliculière, sur un papier couvert d*une couche de 
colle, et transportes sur la pierre en la chauffant, étendant 
dessus le papier^ les caraclcres tourncâ vers la pierre, et passant 
à la presse avec de l'eau chaude ou par toute autre moyen, le 
papier étant assez humecté pour que la pale appliquée dessus 
loit réduite à Y^VàX d'une pulpe molle qui abandonne facilement 
\z papier ; les caractères adhèrent après la pierre. 

Il y plusieurs avantages à opérer de celte manière, plutôt 
rjuc d'écrire sur la pierre clIe-mtMuej car 4^ns ce c^ernier ca$ 
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H faut écrire sur ane matière embarraiftante et difficile à tniii^ 
porter, et tracer les caractères à Tenvers, tandis qu'en écrifaok 
Sur papier autographique on a affaire à une substance très- 
tiortatire, et i*on écrit dans la position ordinaire. 

Les objections que Ton a faites à la méthode àt traMportj 
que les lignes sont épaisses et ne peuvent coUTeifir qu'à des 
esquisses^ étant dépourvues de cette finesse et de cette jtrérislsa 
nécessaire dans beaucoup d*ouTrages d'arts, particulièretane&t 
ceut qui sont relatifs à des objets d'histoire naturelle, etc., 
ont déterminé à préférer le dessin sur pierre. La Société a 
compris qu'il y aurait un grand avantage dans les amélîofitions 
apportées dans la fabrication de l'eiicre et dn papier autogfi" 
phique, et en général à tout ?e procédé pour faire les transports 
lithographiques qui rendissent ce procédé susceptible d'être 
substitué à presque tous les usages auxquels on emploie le 
dessin lithographique, offrit pour ce sujet un prix qui a élé 
remporté par M. Netherclift; non point que la Société re- 
gardât le procédé comme incapable d'amélioration, mais, d*aprci 
1rs échantillons qui lui ont été fournis et le témoignage unanime 
desjugescorapélehs, elle croit que le procédé de Tau tenrprodnî- 
rait un résultat supérieur à ce qui avait été fait jusqu'à présent. 

Composition du papier. 

On prend i/4 de livre de tapioca ou d'arrow-root, on en 
fait séparément une colle par rébullition, et on y ajoute assez 
d'eau pour en faire une pâte légère que l'on passe dans une 
mousseline fine; on ajoute 1/4 délivre de blanc bien broyé dans 
l'eau pour former une pâte. On prend du papier demi-collé sur 
lequel onapplique avec une queue de morue une couched'empois 
ordinaire et on laisse sécher ; ensuite on donne avec le plus grand 
soin trois couches successives de la composition , en séchant 
entre chacune. Si quelques parties n'étaient pas bien couvertes le 
papier serait manque. Quand il est bien sec on le presse à froid 
ou on le satine^ et on dessine les traits fins avec une plame 
d'acier , et les parties grosses javec une plume de corbeau. 

L'encre est composée de parues égales de savon noir et de 
laque en écailles bouillis et brûlés ensemble, et auxquels on 
ajoute une suffisante quantité de noir defumée pour la colorer. 
On en forme une pâte que Ton délaie avec de l'eau chaude ou 
froide. L*auteur préfère ne pas employer de suif ni de cire, 
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et croît poQTcrir prouver qne l'aotogniphie fi*est pas fotidée tttr 
les proprités opposées des acides et des graisses, carTencro 
ii*esige pas d'acide pour neutraliser l*alcali dn saroh dont la 
matière grasse est fixée par la laque. Ainsi , il ne ie sert paA 
4'Écide, €ff ios traits ne sont pas si sujets à s*altéref . Cependant, 
dani des cas ettrêmés^ s'il j a nne tache, on peut , avec aTftH^ 
Uigë employer un peu d*acide et l'aeide nitrique <$tenda est pré« 
(érable aux antres. 

Le transport est facile. On applique les caractères sur lA 
jiterre , on donne 3 ou 4 pressions dont on augmente succes- 
iWedient l'intensité , et Ton humecte le papier pour l'enlever § 
on gomme fortement , et on conserve la pierre. 

io5. Fabrication oEscasusETS roua lbfer et l'acier, ao livres 
sterL accordées i M. Cht Sidhey Smith pour ce prooédë. 
( Jlwi. ; p, 54. ) 

Le comité a acquis la preuve qne M. Smith a fabriqué àes 
creusets pour une manufaclurc d'arbres métalliques, où l'on 
enpioyait de grandes quantités de fonte. On opérait avec del 
creusets qui devaient travailler un jour entier sans àe briser ott 
sans devenir poreux. 

La fracture d'un creuset présente un grand inconvénient A 
cause de la perte de temps et de métal, et de l'interruption dtt 
travail. On observe de grandes différences entre la durée del 
creusets de divers fabrîcans et entre ceux d'un même ouvrier, 
qni proviennent moins de la différence des matières employée! 
que des soins apportés au mélange et à la fabrication. Quand 
une bulle d'air reste dans la pâte , il en résulte nne cavité qui, 
par la pression du métal fondu , donne presque toujours liea 
à une fuite. 

Dans les essais faits avec les creusets de M. Smith , on en 
garda constamment un d'eux en travail jours et une nuit, pen« 
dant lequel temps il recevait a3 charges , chacune de 70 livres 
de fonte. Un autre creuset travailla pendant trois jours consé* 
eu tifs , après avoir été nettoyé la nnit pour Tempécher de re- 
froidir. Avec ce ménagement il reçut 18 charges du même 
poids qne les premières. 

Aucun de ces creusets ne s'est brisé ni félc , mais ils ont éli 
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mis hors de service, le bec se détcriorant par l'actioa du rin- 
gard, par la nécessité d'enlever chaque fois les scories. 

Les creusets de M. Smith sont composés d'argile de Stosr* 
brige f de colle et de plombagine. 

L'argile en morceaux doit être préférée ; on la place sur ua 
tamis dont les mailles ont i/4 de pouce , et on en sépare exac- 
tement à la main toutes les matières étrangères : on la crible, 
et tous les morceaux qui ne passent pas sont piles dans un 
mortier et passés à un tamis dont les mailles ont i/8 de ponce. 

On prépare le coke de la manière suivante. On prend le coke 
fait an four , celui du gaz est moins bon , on sépare les deox 
surfaces, et on le brise dans un mortier, mais sans Técraser, 
et on le tamise. 

La plombagine du Mexique est réduite en pondre fine. 
• Le plancher à marchera, six pieds carrés, il est élevé d'en- 
viron un pouce de terre. On commence par passer au gros 
crible 8 quartes d'argile , 5 quartes de coke , et on mêle bien 
sur le plancher jusqu'à ce que le mélange paraisse bien uni- 
forme, et on en fait un tas , on y ajoute de Teau pure et on l'y 
mcle de manière à obtenir la consistance du mortier. Un «î 
deux hommes marchent alors la terre en la retournant de temps 
à autre avec une pelle. Ou passe alors au tamis fîn y 4 quartes 
d'argile en poudre fine, et 2 livres de plombagine, et on mé- 
lange bien avec le reste de la matière. Quand le mélange a été 
convenablement marché^ on le met en tas pendant une nuit, 
et on peut s'en servir le lendemain pour faire des creusets. 

L'appareil est absolument semblable à celui de M. Anstey, 
décrit dans le 43* vol. des transactions de la Société, p. Sa, et 
appelé cheval : il consiste en un plancher à quatre pieds , à l'cx- 
tréfiiité duquel sont placés deux montans supportant une plan* 
chc dans laquelle est percé un trou qui peut recevoir imc che- 
ville. Perpendiculairement à ce trou est un écrou destine à re- 
cevoir une vis qui termine la cheville et rassujcttit. A deux 
pouces au-dessus est un cône aussi large que la cavité du creu- 
set et portant un rebord pour en régler Tépaisseur. Lrs meil- 
leures dimensions pour un cheval sont 3 pieds 6 pouces de 
longueur, 9 pouces de largeur et 3 pieds i/a d'épaisseur. Il doit 
è\tc placé à une telle hauteur que l'ouvrier puisse placer le 
pied dessus en restant sur le sol ; et les points où posent les 
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cuisses doivent élrc arrondis et un peu eourbes. La planche qui 
reçoit la cheville doit être élevée de 6 pouces au - dessus du 
cheval , et au-dessus est placé le carré de id pouces de haut. La 
couverture de la cheville doit être garnie de peau. 

Tout étant disposé, on frotte bien la cheville avec de la plom- 
bagine et on y place la couverture : on prend alors un morceau 
de terre préparée de la grosseur du creuset à fabriquer: pour un 
creuset capable de contenir 70 livres de fente, il en faut 16 li- 
vres 1/2, et 10 livres pour un creuset de 35 livres. On en forme 
une masse dans laquelle ou fait un trou pour la fixer sur la che- 
ville. L'ouvrier prend alors une planche plate de 4 pouces car- 
rés, fixée à un manche et appelée polissoir et frappe la terre à 
commencer à la cheville en allant jusqu*à rcxtrémité. Pendant 
ce temps il tourne la cheville de manière que toutes les parties 
de la terre viennent successivement se présenter sous le battoir. 
L'ouvrier doit mettre une grande attention à ce qn*il ne s'in- 
terpose aucune bulle d'air dans la terre, ou à l'enlever avec un 
couteau. On fait alors le fond du creuset bien plat, en ayant 
Lien soin que la cheville ne s'élève pas dans l'écrou par de la 
terre qui y serait projetée , car le fond du creuset ne serait pas 
de même épaisseur dans tons les points. L'ouvrier mouille alors 
avec une de ses mains et presse le creuset du fond au bord 
en tournant en même temps la cheville avec l'autre main. Cette 
dernière opération est destinée à donner au creuset une épais- 
seur égale qui ne varie pas de 1/16 de pouce. Enfin le creuset 
est poli sur toute la surface et au fond. 

Le premier creuset de chaque jour doit être coupé avec un 
couteau , pour s'assurer qu'il ne contient pas de bulles d'air, et 
que le mélange a été bien fait. 

On relire alors la cheville avec le creuset que Ton place de- 
bout dans un endroit couvert, et on relire le mandrin. On fait 
le bec en comprimant un bord avec le manche de la truelle et 
le soutenant à rcxlérieur avec le pouce et l'index pour limiter 
l'aclicn de la pression. Un ouvrier peut faire de 20 à 36 ex- 
cellens creusets dans sa journée. 

106. CoLLK d'os présentée à la Société d'encouragement de 
Iiondres^ par M. "Waltrr Macqueen. (/^/V/. ; p. 65.) 

■ Les 08 privés de leur graisse par l'ébuHiiion avec l'eau , sont 
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m\ê à macérer datts Tâcidd mnriatique ëteflda da double Je 
ion poids d'eau. T.e cartilage bien Livé est placé dans un diges-' 
teuf ferm^ , avec une suffisante quantité d*ean, à une tempéra- 
ture qui n'excède pas 200° F. , ^ans agiter jusqu'à ce que le j 
tout Idit dissout. On Verse la liqueur dans une boîte quand 
elle a acquis la consistance convenable, on la conpe et onlt 
sèche à la manière ordinaire. Cinq livres d*os et S d'acide don- 
nent I livre de colle jaune orangée, sèche, cassante , et moins 
dense que la colle de peau. 

Un menuisier, ordinairement employé parla Société, essaya 
cette colle comparativement à la meilleure colle de Londres. 
La colle d*os devint plus gélatineuse que Tautre, elle n'est 
donc pas , est-il dit dans Tarticle, aussi bonne pour coller de 
longues pièces, mais elle est préférable pour de forts Outrages. 
Elle est préférable aussi pour la marqueterie, étant plus forte 
que la colle ordinaire, produisant des joints plus minces et 
n'étant pas soumise à Taction de rhumidité. 

Les expériences suivantes furent faites par le comité aveo 
cette colle et deux espèces de colle de Londres. 

N^ I. Colle commune d*un brun jaunâtre, un peu flexible, 
et d'une odeur de vieille colle liquide. 

N'' 2. La plus belle colle de Londres, d'une couleur plas 
foncée que la précédente , dure, cassante et inodore. 

N** 3. Colle d*08 de M. Macqueen. 

200 grains de chaque colle furent placés dans des tasses 
avec deux onces d'eau de rivière. 

Le second jour 

Le n° I était le moins gonflé et avait une odeur putride. 

Le n^ 2 s'était gonflé davantage et était inodore. 

Le n^ 3 s'était gonfle plus encore que la précédente , elle 
était sans odeur. 

Le 3® jour 

Le n^ I est moins gonflé que les autres, beaucoup d'eau reste 
non absorbée, son odeur est très-putride. 

N° 2. A absorbé presque toute l'eau, elle est inodore. 

N^ 3. Môme état que le n** a. 

Chaque vase placé au bain marie, les colles furent dissoutes 
à la température de l'ébullition. Le n^ 2 donna la solution la 
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plat ëpaiue. Le a® i ëtait plus liqaide^ et le n^ 3 presqne 
comme de l'eau. 

L'eao perdae par féTaporaiion depuis le commencement de 
rexpërience, ëlait, pour le n° i , de ia5, n** a ia4, et n^ 3 78. 
Laa qiuintîtéi de colle et d'eau dans la liqueur étaient donc : 

Colle. £aa. 

I I 8,3S 

a I 8,36 

3 I 8,8a 

£n refroidissant I les trois liqueurs derinrent gëlatineuses A- 
peo-près en même temps. Le n^ a donna une gelée imparfaite- 
ment tremblante. Le n^ a était plus tremblant , et le n^ 3 beau- 
coup plus épais que le n^ a. 

Le menuisier colla trois morceaux d'acajou avec ces diverses 
colles : le n^ 3 donnait la liqueur la plus épaisse , et si on l'em- 
ployait rapidement avant qu'elle eût io temps de se solidifier^ 
il en fallait moins que des antres pour faire un bon collage 
qu'elle opérait plus facilement. Cet ouvrier regardait la colle 
d'os comme préférable pour certains objelsd^ébcnisferie^ àcanse 
de l'excessive fluidité de sa dissolution , une liqueur contenant 
le double de la quantité de cette matière comparativement aux 
antres colles , et elle reste encore liquide. Les bois collés es- 
sayés : 

Ceux collés avec le n^ i se brisèrent dans la jointure, et 
ceux faits avec les n°' a et 3 se brisèrent en partie dans la cour- 
bure ,^mais plus particulièrement dans le bois , et il y avait pea 
de différence entre les deux. 

107. Les plus bégentes découvertes dans la Zymotechkik; 
par Doebereiner. ( Kastner's Archiv ; 16, III. ) 

Le cours sur la zymotechnie que fit M. Dœbereiner Tété 
passe, lui fournit l'occasion de faire beaucoup de nouveaux 
essais sur le procédé de la fermentation. Il trouva que ce pro- 
cédé continuait à une pression de ao atmosplivres , et il croit 
qu'on peut augmenter cette pression jusqu'à la liquéfaction de 
l'acide carbonique sans empêcher la fermentation. Il attend 
l'amélioration des instrumcns dont il a besoin pour cela, d'un 
xymosympiésomètre pour examiner cette conjecture. C'est 
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une eipërienc6 qui demande beaucoup de précaatioos si oa ne 
veut pas être mutilé ou tué par une explosion aussi facile. 
. L'observation qu il a faite avant , que de petites quantités 
d'acide oxalique , formique ou acétique , étaient capables de 
détraire la fermentation , s* est confirmée de nouveau d'une 
manière frappante à la préparation artificielle du Champagne. 
Il fit fermenter fortement une solution de sucre et y ajouta, 
dans la période intermédiaire du procédé , un voTume égal d*an j 
certain vin de raisin naturel : le procédé de la fermentation fut 
interrompu à son grand étonnement, et ne pouvait être repro- 
duit ni par la chaleur, ni en ajoutant du ferment. Il exami- 
na le vin et trouva qu'il contenait une petite quantité d*acide 
acétique. Lorsqu'nprès il mêla avec la solution de sucre en 
fermentation un vin qui ne contenait pas d*acide acétique, 
celle-là ne fut pas interrompue; donc c'était l'acide acétique 
qui causait ce phénomène singulier. On pourrait donc se servir 
d'une solution de sucre en fermentation comme réactif contre 
l'acide acétique dans les vins. 

. Ils'apeiçat d'un autre phénomène remarquable en voulant 
faire fermenter une solution de sucre au moyen de fleurs de 
sureau. Les fleurs étaient fraîches, et, seulement par oubli, 
étaient restées entassées pendant deux jours. Quand il se les fit 
apporter il les trouva fanées, et intérieurement chaudes, mais 
du reste, elles n'avaient changé ni de forme, ni d*odenr, ni 
de couleur. Il les fit couper et les mit en contact avec la so- 
lution de sucre. La matière liquide resta tranquille pendant 
plusieurs jours, mais le cinquième il remarqua que l'espace 
rempli d'air de la cloche de verre dans laquelle il était con- 
tenu, colorait en jaune foncé la lumière qui la traversait. L'o- 
deur fit voir que l'existence d'acide nitrenx était la cause de ce 
phénomène. Le dégagement de cet acide, pu plutôt de gaz ni- 
treux, continuait pendant plusieurs semaines, et vers la fin du 
procédé il ne trouva dans le liquide que du sucre et une quan- 
tité assez forte d'acide nitrique, mais pas une trace d'alcool. 

Dans le cours de ses recherches zymotechniques , M. D. a 
découvert un moyen simple d'améliorer les vins d'Allemagne 
en peu de jours, de manière à les faire resscnibler aux vins lé- 
gers de France, et il a déjà eu l'occasion de l'employer en 
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grand. Il le décrirait s*il ne crsignaît quon ne l'employât hcon- 
treftire les vins étrangers. 

• L*ex|>érience qu'il fit il y a beaucoup d'années sur l'effet 
produit par l'acide carbonique sur la fermentation des fruits 
et grains doux , décrit premièrement dans les annales de Gil- 
bert et puis dans le i^*" cahier de ses additions à la chimie phy- 
sique , fut répétée à ses leçons, et il acquit la conviction, de 
môme que ses auditeurs, que les fruits frais et tout-à-fait 
intacts, qui, outre le sucre, contenaient du ferment dans leur 
joS) fermentaient même dans l'acide carbonique absolument 
pur. Quelques chimistes ont mis en doute la vérité de ce résul- 
tat, inaîs certainement pas dans le dessein de rendre son travail 
suspect, mais plutôt parce que Gay-Lussac, quelques années 
avant, avait reconnu l'oxigène pour première condition maté- 
rielle de la fermentation du moût. Il r<$sn1te des essais de M. 
Dœbereiner, si on juge logiquement, que dans l'expérience de 
Gay-Lussac l'oxigène n'ait agi que secondairement, c'est-à-dire 
en formant l'acide carbonique. Ce ne serait, dit M. Dœberei- 
ner, qu'une politesse, encore offensante, pour Gay-Lussac, sî, 
après une telle ex périencc, on voulait encore reconnaître pour 
juste et défendre contre tout doute, la conséquence que ce 
physicien distingué a tirée des résultats des essais , et je n'hésite 
nallement à prononcer la conviction que ce n'est pas l'oxigène^ 
mais seulement l'acide carbonique peut-être, la cause de la fer* 
mentalion de ces fruits. La manière dont celui-ci agit ne peut 
être encore assurée , vu les connaissances imparfaites que nous 
possédons aujourd'hui sur la nature du ferment. 

L'expérience suffit en attendant, car elle permet de faire di' 
verses réflexions intéressantes sur l'effet analogue de ces deux 
gaz sur les animaux et les plantes , et d'occuper l'esprit. 

M. D. n'a pas encore essaye si la bière , qui n'a pas encore 
fermenté , pouvait être mise en fermentation par l'acide carbo- 
nique. Dans des leçons zymologiques , il porta l'atte'^ilion de 
ses auditeurs sur l'application d'un sirop d'orge germée, jus- 
qu'à présent peu connu, et qui sert à la confection de diverses 
qualités de bière pour l'usage domestique. Il a proposé le pre- 
mier la préparation d'un pareil sirop dans un petit mémoire 
sur la zymoiechnie. Ce sirop pourrait être épicé avec un peu 
de houblon pour qu'on pût le conserver, et évaporé jusqu'à 
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coniUtaiice d*eitraît, faire partie det artidea da coauacfoe. 
En évaporant le liquide d*orge germée à la conaif tance de »• 
rop f tout ramidon contenu dans le premier, et qai rend si ai- 
sément acide la bière qu'on en tire, est changé en sacre par 
la réaction du gluten , et on obtient par là un produit qai, 
dissous dans Teau et rais en fermentation , donne ime boîsioB 
ressemblant plus au vin qu'à la bière. 

M. D. a fait de même beaucoup d essais sur la fabrication dei 
vins artificiels; mais c'est un objet dont Tiathusims a , dit-41, k 
droit de parler. Cet homme si distingué en tout rapport, a port^ 
celte fabrication à la plus grande perfection , car les épreufci 
de ses fabricalizymochimiques , dont il a bien voulu faire part 
à M. D. pour ses leçons, ne laissent en vérité pins rien à dési- 
rer. Fiscnaa. 

io8. Méthode de la fabrigatioit la plus avantageuse de l'a- 
cide PTEOLicNEUx pouF Tusagc tcchnique , et des divers 
produits qu'on en tire; par B. C. K. et AV. A. Lampadius, 
professeurs. [Journal fiir techn. und econ, chemie ; mai^i8a5, 
p. i). 

. Une grande partie d'acide pyroligneux est employée, comme 
on sait, sans purification aucune et contenant encore le gou- 
dron et rhuile éthérîque pyrolignense. Si Ton yeut s'en servir 
pour la conservaKon des viandes, comme médecine ou comme 
mordant pour relever riolensité des couleurs, il faut l'employer 
réparé du goudron. C'est encore autre chose si Ton se sert de 
l'acide pyroligneux pour la fabrication du sel dé satume,cla 
blauc de plomb, do vert de gris , de la soude, etc. Déjà plu- 
sieurs méthodes ont été données pour la purification de cet 
acide , tel que la saturation avec la chaux et la soude, et la dii- 
tillation avec l'acide sulfnrique, ou la digestion avec le char- 
bon animal; mais toutes ces méthodes de purification sem- 
blaient trop coûteuses à beaucoup de fabricans , et le vinaigre 
préparé de celte manière revenait plus cher que celui qu'on 
fait maintenant avec de Teau-de-vie, ù cause de son bas prix. 
Ûcjiidepuis plusieurs années M. Lampadius a fait mention d'une 
méthode qu'il a trouvée, de purifier l'acide pyroligneux par 
l'acide sulfurique; mais comme jusqu'ici il n'a pas donné de 
détails suffisans en ce qui concerne les appareils et les tours 
de mains nécessaires , ni aucun aperçu économique des avan- 
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tages qu'il procure , il espère rendre unx lervice au fabricaiis, 
en leur soumettant un nouveau travail sur cet objet. 
T. Essais pour connatti^ plus précuémcnt la quantiié d*acUle py^ 
roUgneux par le procédé de la carbonisation. 
Comme le bois de hêtre est rccomioaadé sp^cialeanent par 
la plupart des fabricans pour la préparation d'un bon acide 
pyrolîgoeuxy si on veut entreprendre une fabrication spéciale 
en grand , et non le recueillir comme produit accessoire, M. L^ 
choisit, pour fond de tous ses calculs économiques, du bois 
dfs hêtre séché à Tair, dont la voie, à loS pd. cub. de Leipxigi 
pesait, en morceaux égaux, 33 quintaux 56 livres de Leipzig. 
Trois essais de carbonisation furent faits chaque fois avec 
deux livres de bois , de la manière suivante : on remplie, 
avec le bois coupé en cubes , une large cornue cylindrique de 
fer à un quart de son volume, à laquelle on attacha une al- 
longe de verre avec un lut rési8tant au feu ( volumes égaux 
de farine et de briques, ou farine et blancs d*œnfs), et un bal- 
lon entouré de glace. La distillatiou dura & ^ heures à une cha- 
leur modérée, et ne faisant rougir la cornue faiblement que 
dans la dernière heure de Topération. Aussitôt qu41 ne tom* 
ba plus de goutte et qu'on ne vit plus de trace d'une va<r 
peur jaune, Topdralion fut«inlerrompiie et l'appareil défait si- 
tôt qu'il fut refroidi. Le charbon fut pesé de suite t mais on 
laissa reposer quelques jours l'acide, pour qu'il pût mieux se 
séparer du goudron; après quoi il fut filtré sur du papier 
mouillé, et pesé de même que le goudron qui resta sur le 
Ultre. On fixa après la densité de l'acide et sa capacité de satu- 
ration avec du carbonate de soude basique, que l'auteur pro- 
fère au carbonate de potasse parce que l'essai de la saturation 
demande quelque temps si on veut le faire avec exactitude, 
pendant lequel la potasse absorbe l'humidité de l'air, et rend le 
résultat inexact. Dans les divers essais de saturation fà\is avec 
de Tacide pyroligneux brut et purifié^ M. L. trouvait toujours 
que Tacide contenant encore le goudron , saturait plus d'alcali 
que les acides plus purs qu'on en préparait, ce qui marque un 
caractère électro-négatif dans le goudron, et s'accorde avec 
ce que Un vcrdorben nous a appris des acides huileux provenant 
de la distillation des matières organiques. 

Le résultat de trois essais de carbonisation faits avec le pins . 
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grand soin, donna en proportions très-peu variées, un mediom 
arithmétique de : 

a) 28 loth. 2 q. , d'un acide pyroligneux brun, d*nne den- 
sité de 1,0490, et dont 1000 grains saturaient 238 grains de 
carbonate de soude basique. 

h) i5 Ith. 2 q de charbon. 

c) 1 Itb. 1 q. de gondron. Il y avait donc dans celte opéra- 
tion une perte de 18 Ith. 3 q. de gaz. 

D'après ceci , on obtiendrait par nne carbonisation en grand 
avec des fourneaux et des appareils bien adaptes pour con- 
denser Tacide , d*nne voie de boi^ de hêtre séché à Tair i4-iS 
quintaux d'acide pyroligneux brut, ce qui donne 43 ^V^ ; 8 quin- 
taux de charbon, et 86 livres de goudron. 

Les 85 Ith. 2 q. (1) d'acide pyroligneux bruts , obtenus par 
les trois carbonisations , furent distillés avec l'acide snlfori- 
que , conformément à la méthode de purification qui sera dé- 
crite, et donnèrent : 

a) 18 Ith. I q. d'un acide peu coloré, sentant fortement 
l'huile pyrogénée, dont la densité = i,oo5o; 1000 grains sa- 
turaient 90 grains de soude, et contenaient 29 grains d'acide 
acétique anhydre. 

b) 25 Ith. 2 q. d'acide d'un jaune pâle, et sentant fort pen, 
dont la densité ==: 1,0080; 1000 grains saturaient 184 grains 
de sonde et contenaient 47 grains d'acide acétique. 

c) 36 Ith. o q. d'acide sans couleur aucune, et sentant 
encore moins que la précédente, dont la densité = 1,0161; 
1000 grains saturaient 246 grains de soude, et contenaient 9) 
d'acide acétique. 

d) 3 Ith. 1/2 q. de résine à demi carbonisée. 

é) 2 Ith. d'un liquide brun contenant de l'acide sulfurique. 

On pourrait dune calculer sur une voie de bois. 

à) Acide n® i — 3 q. 19 liv. avec 10,12 liv. acide acétique 

anhydre. 
h) n® a — 4 q. 49 liv. — ^2,98 — 

c) n*» 3 — 6 q. 3i liv. — 64,26 — 

Acide i3 q. 99 liv. 97,36 liv. 

(i) La petite quantité d*acctate de soads prodait par les épreoTes de 
•alnraiioa fat comptée dans le travail. 
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On essaya. encore combien le bois qu*on avait pris pour les 
essais pouvait perdre d*eau en le séchant toat-à~fait à une 
température de 5o * 60^ R. On trouva que a livres de ce bois 
perdaient i3,51th. , ou 21,09 ^/o ^^ leur poids : on pourrait 
donc produire un acide d*antant plus fort. 
II. Essai sur la purification de Vacide pyroligneux brut par 

l'acide sulfurique. 
L'essentiel de cette méthode de purification consiste à con- 
"Vertir en résine Thuile empyreumatique contenue dans l'acide 
pyroligneux. Par une distillation réitérée , on peut obtenir 
un acide assez clair, la résine du goudron reste dans Tappareil, 
nuis rhuile empyreumatique disûlle toujours avec l'acide. 

La conversion en résine de Thuile empyreumatique ne s'o- 
père pas tout de suite dans toute la masse de l'acide pyroli- 
^cnx , à moins qu'on n'emploie une grande quantité d'acide 
sulfurique, mais progressivement; c'est pourquoi il faut em- 
ployer les tours de mains qui sont décrits ci-après, si on veut 
se servir de cette méthode avec avantage. 

L'acide pyroligneux dont M. Lampadius se servit pour les 
expériences suivantes, était de la fabrique de M. Houpe à Dresde. 
— Il était d'une couleur brune et d*un goût passablement 
acide, mais fortement empyreumatique. Sa densité était de 
1,0275, et 1000 gr. saturaient i53 gr. de soude. — On opéra 
avec cet acide de la manière suivante : un matras de ^rerre à 
col court pouvant contenir 5 livres, fut rempli avec deux livres 
d'acide pyroligneux, et chauffé jusqu'à 60*^ R. au bain de sable, 
après quoi on ajouta peu à peu 2 llh. d'acide sulfurique. On 
laissa reposer le mélange pendant deux jours à la température 
ordinaire. — ^^Ce temps écoulé, on ajouta un réverbère, et la 
distillation commença. La première partie de Tacide était pas- 
sablement claire, mais paraissait mélangée avec une peau de 
graisse. Quand les gouttes commencèrent à tomber claires 
comme de Veau, on interrompis la distillation. La première 
portion d'acide, que l'on peut appeler no i, avait peu de cou- 
leur au commencement, mais reprit celle du vin blanc en re- 
posant, et sentait fortement l'huile empyreumatique; il pe- 
sait 12 Ith. , la densité était de i,oo5o^ et 1000 gr. satu- 
raient 91,5 gr. de soude. — Le liquide neutre obtenu par la 
saturation devint brun et déposa une poudre de la même cou- 
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\tVLt\ sa densilë médiocre onnonçaît qa*il contenait de Thaile 
«mpyrenmatiqiie. Maintenant la distillation fut continuée , ji» 
qu'à ce que la matière contenue dans le matras fut diminné 
de la moitié , et alors on Finlerrompit une a^ fois. — On obtiit 
23 Ith. 2 gr. d*un acide sans couleur et de pen d'bdenr ea* 
)iyt:enmatique (acide n^ a). Au contact de la lumière il se ooloni 
jaune-pûle , mais ne se troubla point. Il restait incolore dam 
i'obaôirité, et par conséquent Thaile empyreumatiqne du 
Kois a la propriété de se colorer par la lumière , de même qne 
firailc éthériqoa du diarbon de terre et Thuile animale. — Li 
densité de cet acide était de i ,0090 , ce qui donne nn cootent 
de 5,a ^/^ d*acide acétîqoe anhydre, diaprés Tailor\ 1000 
çr. saturaient 102 gr. de soude. Le liquide neutre é* it d*un 
brun clair ) et en le vaporisant on obtint de Tacétate de sonde 
Jaunâtre. En chaufYant fortement celui-ci , de mém'^que cdai 
Y>btenn de Tacide n** i , et en le traitant avec nn pen d cbarbon 
animal , et de Tean chaude , on obtint du liquide filtré on sel 
tout- à-fait incolore. 

La distillation fut recommencée de nouvean et continuée 
autant que le permettait le résidn dans le matras , sans qu'il 
fie ibrmât de résine de l'huile empyrea ma tique. Quand elle 
fut terminée , on obtint 12 ith. 3 q. d*un acide incolore asiei 
fort , d*nue odeur empyreumatique très-faible , et qui resta ia- 
«olore'à la lumière. Sa densité était de 1,01 14 , et il ûontentit 
donc, d'après Tailor^ 6,7 ^/^ d'acide acétique. — iuoogr.de 
cet acide saturaient 1 60,20 gr. de soude, et le liquide nenlre 
resto incolore. Eu l'évaporant, on obtint des cristaux inco- 
lores d'acétate de sonde , et les eaux-mères seulement avaient 
^is une couleur faiblement jaunâtre. —Saturé avec du blase 
-de plomb, de manière qu'encore une partie considérable de 
Tacide resta libre, et éva|>oré à la moitié , le liquide donu 
^im précipité jaunâtre qui en fut séparé par le filtre; en l'en* 
Itérant davantage on obtint des cristanx incolores d'acétate 
Tie ntOffiivf . 

liC résidu dans le matras consistait en 2 Ith. a q. d'un li- 
quide fortement sulfiiriquc, et 2 Ith. 1 q. de résine. à déni 
carbonisée. Ou avait donc obtenu en tout, de 64 illi. d'acidi 
nyroligneax et de 2 lih* d'acide sulfurique : 
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%% Itk. a'q. d*aeide n® i faible, iontile el fortement emp]^ 
leaflMlîqiie. 

'a3 llh. a q. d'acide n^ a passablement fort » moins emp j- 
kmmatique , dont on peut obtenir de bons acétates par la sa- 
Jtamtion avec l«s bases, en les évaporant à siccité, et en les 
traitant avec a ^/^ de charbon animal. 

aa Itb. 3 q. d*un meillenr acide n^ 3, qui donne des acé^ 
tates blancs sans qn'on ait besoin de les traiter arec le charbon 
animal. 

a Ith. I q. résine à demi eaii>onisée. 

a Itb. a q. d*an liquide cpntenant.beaueonp d*acide sulfa- 
rique, et que Ton peut ajouter à une opération suivante. 

63 itb. — q. 
3 Ith. — q. de perle pendant la distillation qui fut con- 
duite ayec beaucoup de soins et avec-un récipient entouré de 
glace. 

La capacité de saturation des trois acides ensemble est i34 
de soude sur looo acide, li'açide brut sature i53 gr. de soude, 
comme il a été dit ci-des^us-y cei qui confirme encore la pro- 
{^riété qu*a le goudron de 9e combiner avec les bases. 
m. Contùiuation des essais II, d'une manière différente. 
Peur savoir si on ne pourrait épargner une partie diacide 
aulfurique, et s^ on ne pourrait séparer avant la carbonisation 
la résine qui se produit,, pour qu*on puisse l'utiliser , M. L. 
^saja la méthode suivante : • 

a livres du mémç acide pyroligneux furent encore distillées 
avec a lih. d*acide sulfuriquc, avec cette différence seulement^ 
*qué le matras était plus petit et la cornue tubuloe* Après là 
première interruption, l'acide n^ i obtenu, pesait 14 Ith. 1 q. 
— On ajouta maintenant a livres d*acidc pyroligneux et t \\\\, 
d*acide sulfurique par la tubulure, et on continua la distilla- 
tion — On obtint i3 llh. i q. d'acide n^ i. — On ajouta encorp 
nne fois a livres d*acide pyroHgneux avec 1/2 llh. d'acide sulr 
furique, et le. liquide distillé pesait 12 llh. a q.j en tout on 
avait donc obleon 46 llh. de Tacidc n^ i. La dislillation fût 
continuée, jusqu'à ce que la moitié du contenu du matras eilt 
passé; Tacide obtenu n^ a avait les mêmes propriétés que celui 
de l'essai II , et pesait G8 Ith. — On fit refroidir Tappareil et on 
ilHrA son contenu , qui consistait en partie en peau de rc^sine, 
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en partie en un morceau de résine fondue an fond , entourée' 
d*nn acide brun et fort. — La résine fut lavée avec de ]*ean et 
fondue; elle pesait 5 Itli. a q. , et ressemblait à la résine Doire 
ordinaire. L'acide filtré fut distillé dans le premier appareil 
plus petit, et produisait SS llh. 2 q. d'acide n** 3, i Itb. if. 
de résine à demi carbonisée , et 7 Itb. d'un flegme bran eon- 
tenant de Tacidc sulfurique. 

On avait employé en tout, 

19a Itb. — q. acide pyrolignenx. 
3 Ith. 2 -q. acide sulfurique. 

195 Itb. a q. acide, et on avait obtenu , 

Acide acétique n** i — 40 llh. — q. 

n** 2 — 68 Ith. — q. 

n** 3 — 66 Ith. 2q. 

Aésine noire 5 Ith. 2 q. 

Résine demi-carbonalée. i Ith. i q. 
Flegme 7 Ith. — q. 

188 Ith. iq. 

Perte 7 Ith. i q* 

Les résultats que donnent ces essais peuvent maînlenant 
servir de base aux propositions suivantes, pour la fabricalion 
en grand de Tacide pyrolignenx. 

IV. Essai (Tune plus grande concentration et purification de 

l'acide n? i. 

Si on voulait se servir de l'acide 11^ i pour la fabrlcalt^.o de 
la soude, les frais de l'évaporation seraient probablement trop 
grands à cause du peu d'acide acétique qu'il contient; M. L* 
fit l'essai suivant pour sa concentration. 

Les 40 Ith. de cet acide produits par l'essai III , furent dis- 
tillés encore une fois avec i Ith. d'acide sulfurique, comme 
dans l'expérience II. — Le premier tiers de la distillation était 
un liquide opalin d'un jaune pâle, au fond duquel se rassem- 
blèrent plusieurs grandes gouttes d'une huile volatile jaune » 
qui avait une odeur forte et piquante. On obtint i3 Ith. 3 q. 
d'acide, dont 1000 gr. ne saturaient que 60 gr. de soude. 

Le second produit était tout-à -fait clair, très-peu coloré, 
d'une faible odeur empyreumatique, et ne montrait aucune 
trace d'huile. Il pesait 8 llh. , et 1000 gr. saturaient 7a gr. 
de sonde. 
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*. Pendant la distillation de la dernière portion, le contenu 
dttinatras devint brun foncé. — On distilla le liquide à siccitë, 
et on obtint 12 Ith. 2 q. d'un acide entièrement clair el in- 
colore, sentant fort peu; 1000 gr. saturaient 106 gr. de 
soude, et sa densité était de 1,0091. — On peutdoncle regarder 
comme adde n^ 2, contenant à peu près 55. 3 ®/^ d'acide acé* 
tique anhydrique. 

D*après l'essai I^ on obtiendrait d'une voie de bois de hêtre 
3 quintaux 19 livres de Tacide faible n^ i , duquel on pourrait 
donc encore obtenir i quintal 34 livres d*acide n° 2. -— Tous 
tes acides utiles qu'on peut calculer sur une voie de bois, con- 
sistent donc en : 
4 quintaux 49 livres contenant 22,98 liv. acide acét. anhyd. 
6 — 3i - 64,a6 

I — 35 — ' 7,63 

12 quintaux 4 livres avec 94>77 acide acéliq. anhydre. 

Fischer. 

X09. Sur l'extraction de l'indigo qui a servi a teindre les 
DRAPS. Lettre de M. A. Chevallier au président de l'Académie 
des sciences. Paris, le 3oaoût 1820. 

Monsieur le Président , 

Lcssomracs considérables qui sortent annuellement de France 
pour l'achat des produits exotiques, ont depuis long-temps 
appelé l'attention des chimistes; grâces à leurs découvertes, 
notre patrie s'affranchit chaque jour de quelques-uns des tri- 
buts qu'elle payait aux nations étrangères. 

J'ai cru devoir diriger mes recherches vers un but aussi 
louable, et à cet effet , je me suis occupé de trouver les moyens 
d'extraire du drap bleu l'indigo qui a servi à le teindre; déjà 
j'avais adressé à l'Académie, en 1829 et en i83o , deux paquets 
cachetés dans lesquels j'exposais le résultat de mes premiers 
essais, et j'annonçais l'intention de continuer mes recherches; 
aujourd'hui que je crois être arrivé au but , j'ai l'honneur de 
soumettre à l'Académie quelques détails sur le moyen que j'ai 
mis en usage. Le moyen m'a été suggéré par la lecture d'un 
mémoire de M. le comte Chaptal, sur la préparation d'un 
savon (le laine ^ et sur ses usages dans les arts y mémoire 
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qui a été In^dré dans le tome ài des Aanaliet de la Chimiei 
page 17. 

fies essais se sont portés , 1^ sur los toiiturcs de drap bleaj 
%^ sur les morceaux de dr^p proirenant de la coupa des habit 
^° sur los draps piqués par les insecles; 4^ sur lea motceaui 
drap bleu ramassés par les chiffoQuiers. . • , 

Pour en extraire Tindigo , j'ai traité ces divers objets -à 
raide d'une solution de soude caustique » que j'ai fait bouillir 
jusqu'à ce que le drap ait disparu, et qu'il ne laissât plui 
qu'une solution savonneuse , dans laquelle l'indigo s*est trouvé 
en suspension ; j'ai séparé ce produit par filtration , et je l'ai 
soumis à plusieurs lavages; dans tous les cas, j'ai obtenu de 
beaux résultats en indigo. 

Des diverses expériences que j*ai faites, j'ai crû pouvoir con- 
clure, qu'au prix où sont aujourd'hui les tontures de draps , 
et les chiffons de drap bleu , cette opération procurerait un 
bénéfice assez considérable, pour qu'on pût se livrer sans 
crainte à ce genre de spéculation; encore n*ai-je pas compté 
dans ce bénéfice la valeur du savon liquide qui peut, ainsi que 
l'a démontré M. Chaptal, être employé à divers usages domes- 
tiques, ainsi qu'au blanchiment du linge et des étoffes de 
laine. 

Si je ne présente pas dès à présent des résultats numériques , 
cela tient àcé que mon travail n'est pas encore entièrement ter- 
miné ; j'espère sous peu pouvoir m'occuper , de concert avec M. 
Cartier de Pontoise, d'un travail sur de grandes masses ; mais la 
fabrication d'une grande quantité d'habits de drap bleu, qui a 
lieu dans ce moment, pouvant mettre à même les perisonnes qui 
voudraient s'occuper de cette branche d'industrie , de recueillir 
des matériaux pour les exploiter , j'ai cru ne pas devoir re- 
tarder la publication d'essais heureux,' si je puis en quelque 
chose contribuer à soustraire en partie la France à un impôt 
qui s'élève, année moyenne, à plus de 90 millions de francs. 

Je désire, monsieur le Président, que l'Académie juge cette 
cqnimunication digne de fixer son attention , ce sera toujours 
la plus belle récompense des efforts que je ferai sans cesse 
pour me rendre utile à mon pays. 

Cette lettre n'a pas eu de suite. La commission choi:»ie dans 
le sein de l'institut, n'ayant pas cru qu'elle devait faire un rap- 
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INMFt *tir cet objet , considëré par M. Chevaliier comme objet 
Mtenlifiqucsenlement. Elle a pris ce parti sur ce que des breveta 
JPmTention pour le même objn avaient été demandés en août 
lAft^et en mai i83o; maU les procédés sont-ils les mêmes; oa* 
bîm offi^nt-ils des modifications , c*est ce que la commission 
Barait pu dire dans soii rapport, si elle avait jugé convenable 
d*en faire uû. A. G. 

2I0. Paici$ DES BÉSUtTATS Ql}*£XEaCEKT LE FORCEACE ET LB 
LAMINAGE SUR LE FER EN BARRES, obscrvëS par LaGERHJELX, 

. [Vcrh(indlungen des Vereins zur Be/oerderung des Cewerih- 
fleisses in Preussen; janvier et février i83o, p. 88.)j 

1^ En laminant , on obtient toujours un fer compact ; en lé 
foi'geant, il est moins compact et quelquefois lamelleuz. 

2à^ Les cylindres produisent un fer beaucoup plus égal que 
la forge ; celui obtenu par les cylindres ne change pas en fil^j 
ce qu*on observe quelquefois dans celui de la forge; c'est 
])ourquoi Ton peut égaliser un fer qui est dur d'un cÔtë et mou 
de Tautrc en le laminant , et sans dérangement des différentes 
sortes de fers; ce qui est incertain par la forge. 

3^ Les laminoirs et la forge produisent la même intensité 
d'élasticité. Mais quant aux extrêmes de cette élasticité, les ex- 
périences ont démontre qu'il faut en attribuer une plqs grande 
au fer forgé qu*au fer laminé» Probablement cela n'a pas d*au« 
trea causes que parce qu'on le frappe à froid avec le marteau, 
Qt d*après cela, on pourrait également bien communiquer cette 
«fnalité aa fer laminé. Sous ce rapport là , le fer martiné de 
Suède n'offre pas de différence avec le fer laminé , mais celui- 
ci a des limites d'élasticité plus grandes que le fer non laminé. 
> 4^ Les cylindres ont l'effet de déplacer les particules du fer 
bien davantage que ne le fait la forge. 

5^ La cohésion semble être lout-a-fait indépendante de la 
manière d'étendre; c'est pourquoi la force absolue repose sur- 
tout sur la faculté d'être déplacée. Quand on excepte la moitié 
des barres forgées , alors les autres font voir une plus grande 
force absolue que les barres laminées. 

La détermination des qiiaUtcs des barres de fer battu et 
laminées, semble être contenue dans la l'éponse sur la question 
de la préférence do laminage ou du martinage du fer destiné 
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ponr barres ; car on demande d*abord qne le fer soit compact, 
et débarrassé de gerçures et de cassures ; puis il est indispeiH 
sable pour quelques usages , par exemple , pour les vis , limes, 
forets, cylindres , plaques, etc., que le métal soit uniforme oa 
égal, et surtout libre de toutes parties aciérées, qui noisent 
d'une manière inconrenable aux machines et aux appareils. 

Quant aux qualités relatives des métaux, rélasticité, la fa- 
culté d*étrc déplacés^ et la cohésion, on peut considérer comme 
signe caractéristique d'une espèce de fer, sa faculté d'être dé- 
placé, principalement quand on veut se rappeler ici, qu'en gé- 
néral ce n'est que cette force du fer qui doit rentrer en calcul qni, 
en chargeant le fer, ne détruise pas sa forme. Il faut égale- 
lement remarquer ici , que les laminoirs étant capables de pro- 
duire un fer beaucoup plus susceptible d'être déplacé qu*en le 
battant , cette opération par les laminoirs est plus convenable 
pour tout cet usage, où la susceptibité d'être déplacé est une 
qualité essentielle. Cette nécessité est exigée là où la légèreté 
du travail ou de Toutil, ou de tout le système des roachineSi 
est une plus grande valeur qu'un plus haut degré d'élasticité, 
comme, par exemple, pour les limes, les crics et les cylin- 
dres, etc. 

L'observation qu'a faite M. Lagerhjelm, que le degré de 
chaleur qui a servi pour étendre le fer détermine sa facilité 
a être déplacé, cette observation augmente encore l'importance 
de l'usage des laminoirs ; car ponr laminer le fer on peut 
choisir en général le degré de chaleur convenable ; mais en 
forgeant le fer, cela n'a lieu que dans certains ouvrages et entre 
de très-petites limites. 

C'est pour cela qu'une plus haute élasticité, nécessaire pour 
quelques ouvrages, ne peut être donnée par la forge, et qae 
cette qualité doit être excitée dans le fer plus lard à Taide du 
marteau et d'une chaleur convenable ; et qu'un même traite- 
ment par le marteau est applicable au fer laminé et forgé; il 
semble que la méthode de travailler le fer par la forge, usitée 
ù présent , sera changée tôt ou tard avec celle du laminoir, 
principalement pour ces objets dont la forme ne rend pas plus 
cher le travail. 

Pour essayer si l'opération des laminoirs augmente on di- 
minue la Susceptibilité du fer d*ctre changé en acier, on a 
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envoyé deux échantillons, dans une fabriqae d*acier dans la 
Suède* pour les faire cémenter. Les barres d'acier avaient un 
extérieur tout égal, pas plus de bulles qu*à Tordinaire, et les 
bulles n'étaient pas plus grandes. 

En le forgeant, il démontrait les mêmes bonnes qualités, on 
n'j voyait pas non plus de fibres, ni des inégalités dans la 
cassure. Il peut être très-bien poli, et cela même avec une sur- 
face très- compacte. On trouva enfin que cet acier peut être 
travaillé très-facilement pour l'étendre, etc. Il est semblable à 
Tacier suédois de la meilleure qualité. Ainsi, le fer à acier 
pent être laminé. 

XIX. METHODE POUa BLANCHIE LES CHIFFONS DE GOULEtlBS. 

On doit à M. John W. Cooper, de Waynesburg , cette dé- 
couverte importante , surtout pour les fabricans de papier. On 
ne peut se servir de chiffons tle couleurs, à moins qu'on 
n'en ait fait disparaître les couleurs, sans nuire au tissu. Jus- 
qu'ici on n'avait pu y parvenir sans beaucoup de peines et 
d'argent. Le pvocédé de M. Cooper est extrêmement simple et 
facile, comme il a été attesté par plusieurs fabricans éclairés 
deCarobcrsburg. (Baltimore Herald. — NUé's Register\ ii jnill. 
1829, p. 319.) 

lia. DeSCEIPTION d'une collection de MIN^BAUX et de QUEL- 
QUES PRODUITS d'usines d'Ancletebbe. (Ferhamllungen des 
Vereinsin Prcussen; mal et juin 1829, p. 140.) 

A • CoMBUSTIBLEf 2 

I. Houille, 

1. Houille qui sert dans les fonderies de fer, 12 milles au- 
dessus de Swansea. 

2. Houille de Clydach Collîcry , 5 milles de Swansea. 

3. Houille de Clud Coal, entre Harshay etDa-vvley. 

On consomme annuellement dans les usines de Harshay , 
de 120 à 140 mille quintaux de houille. Une tonne de 20 
quintaux coûte 20 schcllings 6 den. Lrs bancs qui fournissent 
ces charbons sont à une profondeur de 570 p. angl. , et consti- 
tués ainsi qu'il suit. 

Top coal 2 pieds 10 poncer. 
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.. Um coiiche de schiste argileux . . 6 -^14 

Le banc inférieur clad coal 18 — oo 

Total 4 pîeds 10 pouces à 5 pieds Spoac 

Un ouvrier gagne journellement 2 schellings 3 deniers ea 

traTaillânt à ses pièces. 
Le banc de schiste argileux fournit une grande quantité de 

bitume qui sert aux mêmes ouvrages que le bitume de 1^ 

houille. 

4» Houille de Peny-Darun près de MerlhyrrTydwill. 

5. Houille de William-Pit Whîngill près de Whitehaven. 
Ces deux mines appartiennent au comte de Lonsdale^ellel 

fqurnissent eq semble 6 millions de quintaux. Elles occupent 
800 ouviûers. La première qualité coûte 6 schellings 6xlen. la 
tonne de 20 quintaux. La qualitjé inférieure se vend 4 schel- 
lings 2 dçn. 

6. Houille d'Alfernon , employée dans les verreries. 

7. Honille d'AIfernon, principalement propre à. la fabrica- 
tion du verre; elle fournit aussi une bonne qualité de coake. 
Cea charbons coûtent 7 schellings sur les lieux. 

8. Houille qui forme une transition au lignite candelaire, 
elle se trouve près de Sutton, non loin de St.-Helcne. 

Cette houille forme la couche inférieure d*un banc qui a 
6 pieds d'épaisseur. La couche supérieure est formée de houille 
lamelleuse de bonne qualité. Le lignite candelaire ne trop ve 
pas une application générale : on s'en sert dans quelque ver- 
reries, parce qu'il fournit une quantité abondante de gaz. 

9. Lignite candelaire de Haighhall près de Wiggan. 

10. Jlouille de Stubblick Colliery, employée dans les fonderies 
de plomb de Langleymille, près de Hexham. Ces mines sont 
seulement éloignées de 3/4 de mille des usines, et les produits 
en sont d*une qualité inférieure, et uniquement employés parce 
qu'on les obtient sans frais de transport. Le schiste argileux et 
le grès alternent avec des couches de calcaire gris. i3 quintaux 
de ce charbon reviennent sur les lieux k 5 schellings. 

11. Houille de Wylam , employée pour la préparation du 
coake. Ce charbon a de l'analogie avec celui qui s'exploite 
dans les environs deNcwcaslhe; ses prix sont extraordinai- 
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i;«iient bus. Diiu lei verreries près de Kewcatlle » 5S quintami. 
reviennent à i4 schellings 9 deo. 

xa. HopiUe de Carron près de Falkirk. 

II. Coke, . ■ , 

i3. Coke de Tow-Coaf, à l'utagede» hauts fourneaux 
d*£tlingahal. 

. i4. Coke de Broad Water Farnaoesprès de Weduesbnry^ 
» l'osage des bauts fourneaux^ Toutes les usines du Staffords- 
lilret les fabriques de Birmingham, des environs de Dudley, de 
Broonichi Eypton , s'alimentent à un banc unique , qui a de 
3o k 33. pieds d'épaisseur; c*est le plus puissant dé toute 
rAngleterre. Les «usines étaient encore, en 1827) en assez 
mauvais état ^ et par conséquent le eoake à trcs^bas prix ; 
actuellement la tonne se vend sur place , à 9 schellîogs 6 den. 

Les mines sont éloignées de 6 milles de Birmingham , et 
bien que de bonnes routes y aboutissent, le transport coûte 
néanmoins 8 schellings par tonne. Dans \e% années i8a4 et 
i8a5, la tonne se vendait 14 schellings sur les lieux. 

Dana les usines du Sraffordshire, on emploie la mérhode 
suivante pour réduire le charbon en coke : on remplit des four- 
neaux munis au centre d'une petite cheminée de 4 pieds 3/4 de 
haut, avre 400 quintaux de houille; dans le bas, le fourneau a 
des intervalles de deux pieds et demi entre les petits piliers; en 
remontant, ces intervalles alternent avec la hauteUr de chaque 
pierre; au sommet, il existe une petite cheminée en fer qui 
dépasse le fourneau qui a 6 à 9 pouces de diamètre Sur une 
hauteur égale. Le diamètre de la cheminée a y dùns le bas 1 a 
pieds et demi, et est par conséquent Conique. 

i5. Coke de la houille n^ 11. 

16. Coke de la houille n^ 12. 

17. Coke de la même mine, mais calciné un peu plus. 

18. Coke de la même mine^ mais prcsqu'entièrement 
calciné. 

19. Coke entièrement calciné. 

A Carron, le charbon est également calciné dabs des four- 
neaux ouverts, qui ont 3 pieds de haut et 6 à 8 pieds de 
long-; ils contiennent laoo quintaux. Au milieu du tas, il y 
a 3 ou 4 petites cheminées munies de courans d*air , qui ont 
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dans le bas i pied et demi de diamètre, et qni sont manis d« 
chapeaax qui serrent pour régler le courant. . 

Le produit du coke se monte à environ 5o pour cent da 
charbon. 

ao. Coke à l'usage des hauts fourneaux près de Glasgow. 
Ces cokes sont fabriqués dans des fourneaux de fonnt 
conique, dont le diamètre inférieur a la pieds, et qui con- 
tiennent de 3oo à 36o quintaux de charbon. La hauteur da 
tas est de 3 pieds à 3 pieds et demi. Dans le milieu se troore 
une petite cheminée qui dépasse le tas de 6 pouces environ. Li 
partie inférieure se couvre de cendres, et la partie supérieure 
reste libre; le feu y reste pendant 60 ou 70 heures; alors le 
tout est recouvert de cendres, et la masse se comprime avec 
nne demoiselle pour rendre le coke plus compacte. Plusienis 
petites ouvertures sont pratiquées dans le haut pour y verser 
de Teau afin d'empêcher une nouvelle combustion. S ou 10 
jours après le commencement de l'opération , la msase est suf- 
fisamment refroidie pour pouvoir être réduite en fragmeaâ. 
Cette méthode paraît être meilleure que celle qui est employée 
à Carron. 

III. Autres productions houillères, 

ai. Poix tirée du bitume des usines de gaz de Derby. 

aa. Coke qui résulte de la fabrication du gaz que l'on tire 
de cette poii. 

a3. Suie produite par le bitume houiller. Le bitume est 
placé dans des vases plats, exposée un courant horizontal , 
puis il est allumé; le courant se termine par un cylindre ver- 
tical en ferblanc, dans lequel la suie se ramasse; le courant, 
pour révacuation des gaz, se dirige sous terre vers la che- 
uiincç qui conduit aux fours à cornues. Ce noir est employé 
en imprimerie. 

a4. Masse graphitique agglomérée des cornues delà fabri- 
que de gaz de Derby. 

Cette masse est remarquable, en ce qu'elle se détache en- 
tièrement du coke formé dans la cornue. 

B. Graphite et fabrication de crayoks. 

a5. Feldspath avec i\ei incrustations de graphite de Borrow- 
dale> dans le Cumberland. 

a6. Filons de graphite dans le spath calcaire. 
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27. Plus grands iîloDS de graphite servant à la fabrication 
des crayons. 

A Borrowdale , au-dessus de Keswik, dans le Cumberlandy 
se trouve la seule mine de toute TAngleterrc , qui fournit le 
graphite pour la fabrication des crayons. Les couches sont 
verticales et ont depuis le sommet de la montagne une pro- 
fondeur de 3oo pieds. Les filons sont très-irrégutiers et se 
présentent tour-à-tour comme spath calcaire , spath brun , 
quartz , manganèse ferrugineux ocreux , et grunstein porphy- 
ritiqae qui forme quelquefois les couches voisines des filons. 
CTesl dans ces couches que le graphite se trouve en rognons de 
différentes dimensions. 

Jadis l'exploitation était aisée et donnait des produits con- 
sidérables; aujourd'hui il n'en est plus de même 9 le travail 
est plus laborieux , les produits sont moindres et souvent dans 
hd état si impur, que Ton ne peut guère s'en servir que pour 
la fabrication des creusets et pour l'opérationdu polissage. Les 
premières qualitésjemployées pour la confection des crayons se 
Tendent de 35 à 40 schellings la livre. 

a8. Un échantillon de 64 sortes de crayons de Bauks à 
Keswick. 

ag. Bois de cèdres d'Amérique , servant à la fabrication des 
crayons. 

Le graphite est collé sur de petits morceaux de bois et scié 
avec une scie très-fine en lames de la force de la masse des 
des crayons. Le bois de cèdre est coupé en baguettes carrées y 
et en enlevant les angles 1 on fait en même temps la rainure qui 
doit recevoir le graphite; après que celui ci a été collé dans 
ces rainures , on • place les baguettes sur le tour pour les 
arrondir. 

C. Usines de fer. 
I . Minerais de fer, 
3o. Sphérosidérite argileux de la butte près de Merthyr 
Tydwill, dans le sud du pays de Galles. 

3i. àSpéhrosidérite argileux fournissant 54 pour cent de fer 
brut; il se trouve à Gurncs, à 12 milles de Swansea. 

32. Sphérosidérite argileux fondu à Carron, se trouve de a 
à 4 milles du fourneau. 

33. Il se trouve dans les environs de Carron, à peu prèi 
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dix etpècf s de spbéoiridérite , à des distances plus on moini 
rapprochées. 

Le prix de ee minerai, rendn aox usines , est de 6 scbeltings 
6 den. par tonne. Tont le fer que TAngleterre fabrique en si 
grande quantité provient d'une seule espèce de minerai; c*est 
on sphérosidérite argileux qui se trouve en coucbes étroites 
dans le terrain houiller qui s'étend sur une grande partie dé 

rAngleterre. 

•1. Minerai de fer fritte. 

34* On emploie 3 espèces de minerai de fer , dans l'état 
fritte, à Iron. 

Ce minerni perd par cette opération i/4 ou Un tiers de sob 
poids, et fournit ensuite 4o ou 45 pour cent de fonte, lie mi- 
nerai est préparé dans de petits fourneaux ronds, et on y 
mêle un peu de charbon. 
3. Pierres calcaires qui sont employées dans les fonderies pour 

accélérer la fusion du fer, 
• 35. Trois espèces qui proviennent de couches médiocres 
dans le terrain lioiiiller. Le rapport de la pierre à chaux et da 
minerai frîtté est ordinairement constant ; mais celui de ce 
mélange et du coke varie et se règle d'après la marche du 
fourneau. ACarron, on emploie i5 à i8 quintaux de pierre 
calcaire pour produire 20 quintaux de fonte, et il faut de 44 
à 5o quintaux de minerai grillé pour obtenir cette quantité 
de fonte. 

4. Fonte, 

36. Fonte n°i, de Iron, la tonne à 6 liv, st. 

37. — n* 2 , du même lieu , à 5 liv. 10 sch. 

: 38. .^, 3,- id. . à 5 liv. st, - ♦ 

5. Scories, 

39. Les usines de Penny-Sarran ItonJ de Carron, Iron, etc., 
fournissent envjron i5on 16 espèces de scories qui diffèrent 
toutes cntr>lle4 , et contiennent du graphite , du titane, de5 
cristaux de verre et de fer. 

j La présence du titane dans les scories qui proviennent du 
minerai ex|>loité dans les terrains houillcrs^ est irès-remar- 
^vable< 
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S» di/^4fre/u proiàuti du fer et travail uMritwr qmt $uhit ce 

métal, 
' 4<>* Refined netal (fer blanchi.) 

4i. Scories qui résultent du procédé du blanchiraeot • 
4». Refined métal dé Wednetbury. 

43. Dix espèces de scories qui résultent de ec procédé dani 
diflKraites usines* 

44. Fil da fer étamé. 

45. Acier de cémentation qui sert à la fabrication de Tarier 
fonda, 

46. Acier de cémentation de Marshal» 

On emploie pour la fabrication de l'acier en Agietenv, ùii- 
quement du fer en barre de la Suède et de la Russie : le fer 
«Dglais n*a pas été employé jusc|u*à présent. Tous les produits 
des mines de fer de Danemark viennent affluer sur une seule 
maison de commerce de Hulh 

Uader fondu ordinaire coûte 20 rixdales. Le quintal d*a- 
der fin en barres et en lames, coûte a6 rixsdales. 

D. Usines pour la rABKicATioN nu cuivas. 
1 . Procédé qjd est en usage dans la fonderie de Hafod à 

Swansea. 

47. Métal brut gtannlé, produit de la première fusion, 

48. Scories de cette fusion qui ne sont bonnes à rien. 

49. Scories de cette même fusion qui tiennent de Tobsi* 
dicnnc; de Tancienne usine de Hagle. 

50. Scories comme celles du n^ 4^» contenant des grains 
isolés de métal brut; sont à soumises à une nonvelle fusion. 

5i'. Métal brut calciné , produit du troisième procédé. ' . 

52. Métal fin granulé, produit de la deuxième fusion jetée 
dans Veau. 

53« Métal fin calciné , produit du dnquicme procédé. 

54. Scories qui résultent de la seconde fusion, elle sont 
cristallisées à la surface. 

ÎI5. Métal bleu , produit de la seconde fusion coulé dans le 
soblc. 

56. Cuivre , produit de la troisième fusion. 

57. Cnivre brut, produit de la quatrième fusion. 

Les minerais de cuivre qui sont fondus dans les usines prè$ 
de Swansca, contiennent de 7 à 8 pour cent de cuivre Ç\Ui • 
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58. Échantillon de cuivre que Ton prend pendant le procédé 
de raffinage. 

59. Échantillon de cuivre qui a pris du carbone pendint 
raffinage. 

60. Echantillon de cuivre qui n*a point subi ce procédé non 
plus que celui de Taffinage. 

61.3 échantillons de cuivre où la combinaison de charbons 
été poussée trop loin , et où il faut amener une oxidation ponr 
détruire le charbon. 

62. Cuivre fin qui a subi la combinaison du carbone. 

2. Produits éventuels, 

63. Métal bleu et étain fondus ensemble. 

64. Étaiu sortant du fourneau et provenaot de la pré- 
sence accidentelle de la pierre d'étain dans les minerais de 
cuivre. 

65. Minium venant du four à cuivre. ' 

n est à remarquer que Ton terrifie dans a4 heures 120 quin- 
taux de minerai de cuivre, moyennant 24 quintaux de houille, 
dans Tusine de Hafod près de Swansca. 

3. Fabrication ultérieure tlu cuivre, 

^^. Clous fondus pour cheviller les vaisseaux du Dock-Yard 
a Deptiford. 

67. Clous forgés id, 

68. Lames en cuivre fabriquées avec une scie circulaire. 

69. Alésures provenant du forage des canons. 

4* Fabrication de laiton, 

70. Alliage pour fondre le laiton à Birmingham. 

71. Résidu de la fabrication de Tacide nitrique qui est em^ 
ployé pour la confection du laiton dans le même lieu. 

Le procédé pour obtenir le laiton est celui que Ton employait 
autrefois en Allemagne. Du cuivre et de la calamine sont fon- 
dus dans un creuset avec du charbon et un ingrédient pour 
opérer la fusion. L'alliage de cuivre et de zinc ne parait pas 
être très-répandu en Angleterre. 

5. Exploitation des mines de cuivre sur Vile d*Anglesea, 

72. Quatre espèces de cuivre de cémentation de la niine de 
Mona sont fondues avec les autres espèces de minerai de 
cuivre. 
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E. Étain. 
^3. Kiain en grains de St-Austle. 

74. Écliantillou d*étain commun. 

F. Plomb. 

1 . Usine à fPheel^Bestcjr, . 

75. Minerais de plomb grîllcs de Wliccl-Betsey^ près Davistok. 

76. Scories de la première fusion. 

77. Scories qui coulent dans Teau provenant de la fusion 
des scories du n^ 76. 

Les mines non loin de Davistok donncnt.à peu près 75 pour 
cent. Le plomb fabriqué contient à peu près 3/4 d'once 
d*.irgent par quintal. En 1827, les 100 livres se vendaient 5 
rixsdnlos 28 groschen. 

2. Uiifiiï de DetùnnA, près HolyweHilans le Flintshire. » 

78. Scories blanches du fourneau dans lequel on a opéré la 
première fusion. 

79. Poudre blanche provenant du canal qui conduit à la 
cheminée. 

80. Sublimé scoriacé de Torifice du canal. 

81. Poudre blanche «corîacéc provenant du fonrneau à ré'« 
tcrbcre. 

L'usine de Decbank fond principalement les produits de$ 
mines de Nuikin et Mold dans le voisinage de Ilolywel, dans 
le Flintshire. Le minerai cousiste en galène, en zinc blende, en 
pyrite sulfureuse que Ton ti*ouve dans les couches calcaires 
sous les formations houillères. 

3. Usine d'argent près de Newcastle 

82. Scories provenant de la réduction de la litharge d'argent. 

83. Scories du fourneau d'aflinage. 

84. Scories noires provenant de la fusion des précédentes. 
/|. Usine de plomb de Langleymill^ près de Nexham, 

85. Minerai de plomb préparé , près d'Alstone ; contient , 
* d'après l'échantillon, 75 pour cent de plomb. 

86. Minerai grille. 

87. Scories du foyer qui sont encore une fois fondues dansles 
scories du foyer. 

88. Scories des scories du foyer. 

89. Scories des scories du foyer qni sont dirigées dans l'eau. 
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90. Scories du foarneau à réverbère qui sont également fon- 
dues avec les scories du foyer. 

Qi.Lithargc de plomb sortant du fourneau à réverbère. 

L'usine de p«omb de Langleymill est une des plus grandes 
et appartient à Thôpital de la marine de Greenwicb. 

5. Fabrifoiion du plomb. 

92. Plomb pour la fabrique de plomb graine de Cb. Georges 
À Briftol. 

93. 3 espèces de cendrëes non polies de la même fabrique. 

94. Cendrée polie du même lieu. Le quintal se vend 8 rixs- 
dales. 

95. Cëruse adhérente au plomb. 

Le plomb est fondu en lames minces et mis dans des poU 
en grès dans lesquels se trouve du vinaigre. On en met laliv. 
dans chacun. Les pots sont placés dans un grand- réservoir qui 
contient 400 quintaux de plomb, et les intervalles sont remplis 
nvec du tau. La température est assez élevée pour amener Yé- 
vaporalion du vinaigre^ et pour former de cette manière une 
enveloppe de carbonate de plomb sur les lames en plomb indi- 
quées sous le n^ 95. 

96. Céruse en état d'cire employée. Se vend 11 rixsdales 6 
groschen. 

97. Minium rouge ordinaire. 
, 98. Minium rouge raffiné. 

Le minium rouge se fait dans un fourneau à réverbère oà 
le plomb est oxidé par le courant d*air ; ensuite il est passé aa 
moulin et par le tamis. Le plomb qui sert à la fabrication da 
mfnium est mélangé avec du plomb très-cassant qui contient de 
Tantimoine et qui tombe en petites scories par la fusion. Le 
plomb à€S premières foutes est d*unc qualité supérieure. 

99. Couleur d'orange produite par un mélange de céruse et 
de minium. 

100. Plomb pour les vitres. 

101. Une série de balles. 

G. MANGAMàSB. 

10a. Manganèse gris de Munyslon près de Tavislork. 

io3. /r/. propre au commerce. 

JaC manganèse est employé en grandes quantités pour la 
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production da chlorure de chaax qai sert au blanchiment. 
3n le trouve dans le schiste argileux dans le Tavistock et Lan- 
:ertown dans le Devonsliirc. Il se vend, terme moyepi a rixs- 
laies iSgroschen. 

H. SbLS et produits DB ViBaïQUBS CHIMIQUES. 

l. Sel {le cuisine, 
104. Sel|;emme commun de Marstun près Northwich, 
io5. Sel gemme pur; ne se trouve en Angleterre qu'aux 
environs de Northwicb. 

106. Sel de la saline de Droitwich avant la dessiccation* 

107. Sel de la même saline après la dessiccation. 

lod. Sel produit de Teau de mer à Bora dans le Sutberland. 
shîre. 

a. FitrioL 

109. Pyrite sulfureuse de la fabrique de vitriol d^Ëlswick 
près de Newcaitle , extraite du terrain bouiller. 

1 10. Sulfate de fer du m^me lieu. 
£n exploitant la bouille, on recueille 

111. Pyrite sulfureusç agglomérée- 

3. jiltm. 
lia. Alun schisteux du terrain bouiller près de Campsie , 
dans le voisinage de Glasgow. 

1 1 3. Alun schisteux en efflorescence. 

L'alun schisteux est un schiste argileux qui contient lieaa<> 
coup de pyrite sulfureuse qui se trouve dans les couches 
houillères. Il est bitumineux et facile à griller. I/alun schisteux 
se vend dans la mine 2 groschcn et demi. Cent quintaux don- 
nent 6 quintaux d'alun. On en fabrique dans cette usine an- 
nuellement laooo quintaux y et le quintal se vend 5 rixsdales 
7 groschen. 

5. appendice, 

114. 4 espèces de bleu de Prusse delà Cabrique de Mac 
Intosh, à Campsie. 

ii5. Sulfate de manganèse et nalron^ résidu de la fabrica- 
tion du chlore de la manufacture de Tennant, à Glasgow, 

1 16. La même substance fondue avec de la cbaux et du char- 
bon. 

17. 
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J. Pierres. 
I . Pierres à bâtir. 

1 1 7. Sîénite de l'ile de Jersey employée pour le pa?é de 
Londres. 

118. Grauît de Dartmoor dans le Devonshîre, dont on a bail 
une partie du nouveau pontde Londres. 

119. Granit de Peterhead en Ecosse, dont on a bâti l'antre 
partie du pont ci-dessus. 

120. Grunstcin de Rowlais Ridge, le meilleur pavé du Staf- 
fordshire. 

lai. Granit de la Prison de la guerre dans le Dartmoor. 

laa et laB.Grèsde Brora dans le Sutkerlandshire ; est employé 
comme pierre de taille à Edimbourg et à Londres. 

Les principales pierres de tail le pour les bàtimens en Angleterre 
se trouvent dans les grandes formations calcaires qui sontappc- 
lées, d'après la nature grenue de la pierre, formation oolitique. 

124. Pierre de Porland; pierre de taille pour Londres. 

ia5. Grand oolite dans le voisinage de Balh. C*esl la pierre 
qui convient le mieux aux travaux d'architecture à cause de sa 
densité et de sa solidité. 

126. Deux espèces d'oolite d*Oxford. 

127. Grès rouge de Glasgow. 

128. Pierre de Purbeck employée pour les trottoirs de 
Londres. 

129. Calcaire schisteux noir de la formation du grès rouge. 
i3o. Grès quartzeux de Penniweli-hill employé au pavé de 

Bristol. 

2. Ardoises» 
i3i. Ardoise de Peurhyn près de Bangor. 
i32. — de Borrowdale près Keswick. 
i33. — dcBallahulishprès du LochLceven. 
i3/|. — de Loch Lanza de Tile Arran. 
i35. — - verte du même lieu. 
i36. — calcaire de Stonesfield près de Blenheim. 

3. Pierres employées h, toutes sortes de travaux. 
]37. Marbre noir de Wyedalc dans le Derbyshire. 
1H8. Marbre noir mêlé de schiste siliceux. 

139. Marbre gris avec des entrochitcs de Castleton dans le 
Derbyshire. 

140. Marbre gris de l^VkVimude VUe de Skye. 
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141. Gypse bigaré du Dcrbyshire. 

i/ia. Gypse blanc du mômelieu. 

14!). Gypse d'une grande transparence de Chollaslon. 

14 4* Gypse fibreux du même lieu. 

145. Spalh fluor de Caslleton. 

146. 3 espèces de spath fluor imbibé de colophane. 

147. Meule pour tailler le spath fluor et le marbre noir. 

148. Pierre à aiguiser de Ayrshire. 

149. Composition de colophane, cire blanche et mastic pour 
imbiber le spath avant que de le tailler. 

i5o. Mastic pour joindre les fragmens de spath. 

i5i. Terre d'Angleterre pour polir le laiton à Birmingham. 

i5a. Serpentine de. Portsoy dans le Bauffshire. 

i53. Serpentine avec des veines de talc et des cristaux de 
spalh calcaire du même lieu. 

i54* Agate du Forfarshire. 

K. Ciment romain. 

i55. i3 espèces de pierres calcaires^ principalement du 
Yorkshire, employées au ciment romain. 

L. Terre a porcelaine. 

1 56. Terre à porcelaine de Lye près de Brierleyliiil dans Iç 
Staffordshire. 

157. Terre à porcelaine de Mouschale près de Bricrlcyhill ; 
employée pour les crcubets pour fondre le laiton, Facier et le 
verre. 

i58. 1(1, Six espèces pour tuiles. 

31. Fabrication du vrbre. 
i5<j. Potasse pour la fabrication du verre dans la verrerie 
près de Leitz. 

j6o Potasse fondue avec du sable du même lieu. 

161. Kelp, comme il est employé à la fabrication du verre de 
Northshore près de Ncwcastle. 

162. Sable du même endroit. 

iG3. Kelp et fable dans les proportions de 43 à 27. 
164. Verre fondu du même lieu. 
iG5. Plateau en verre id, 

16G. Verre qui sert de base au flint-^Iass de Tusinc de Bac- 
chus à Birmingham. 

167. Verre souflc du même endroit. 
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168. Verres coloriés de la fabrique de Thomasson à Birmia- 
gbam. 

169. Mastic ponr coller le yerre en le polissant. F. Fn. 



ARTS ECONOMIQUES. 

Il 3. MoTaH DB micLBE LA cRAtBt7E; par J. Mi SwxKirt. (Gill's 
Technolog, Reposit» ; juin i830) p. 338.) 

Le grand objet de la science devrait toujours être de perfec- 
tionner les arts qui tendent au bien de Thumanité , et ses re- 
cherches devraient spécialement être dirigées vers les sujets 
d*une utilité pratique. La science n'a jamais été employée plos 
utilement qu'en cherchant à soumettre à ses lois la chaleor, 
cet agent si subtil et si passager , et qu'il paraît impossible de 
dompter sans les soins continuels d'un agent , dans des limita 
étroites et déterminées, nécessaires dans beaucoup de procédés 
délicats des arts. 

Mais actuellement on peut maintenir régulièrement dans les 
appartemens une atmosphère artificielle convenable aux cou- 
valescens , et pour toutes les opérations utiles, même pour la 
culture en grand des vers-à-soie dans le climat si variable de 1 
l'Angleterre « objet d'une importance nationale. La température 
peut se maintenir constante par un appareil qui s'adapte de 
soi-même et qui agit avec la plus grande exactitude. 

Dans la manière française de chauffer les appartemens de 
M. Bonnemain , le régulateur de la chiilcur agit sur la porte- 
registre du fourneau qui tient l'eau en ébullition, et qui sert à 
remplir d'eau, à une température ccmstante, les tuyaux qui 
circulent dans les appartemens. Le régulateur de la chaleur, 
que M. S. a décrit dans sa dernière communication , agit aussi 
sur la porte-registre du fourneau. C*est pourquoi l'eau dans 
la chaudière ne peut jamais s'élever au-dessus d'une tempéra- 
ture réglée, et la chaudière, d'api'ès ce procédé , ne peut être 
propre aux usages domestiques ordinaires. Faire une chaudière 
ordinaire et un fourneau pour régler la chaleur d'un corps 
éloigné de l'eau qu'on emploie à un bain , ou qui circule dans 
des tuyaux à travers un liquide de manière à tenir le liquide à 
une température uniforme, était un problème qui avait captivé 
l'attention de l'auteur depuis quelque temps. 

L'objet de ce mémoire est d'indiquer un mode préférable 
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d'obtenir ce insultât si désirable. Le regulatcnr agit en procu- 
rant aa bain ou à Teau la température qu'ils doivent avoir, par 
de l'eau plus chaude d'un niveau plut ëlevé, exactement dans 
la proportion des bains froids; et en supprimant le cours de 
Tcau plus chaude, on obtient à Tinstant même la température 
nécessaire. Il n*est pas besoin de s*étendre sur les avantages 
de bains réglés de la sorte pour les personnes délicates : Tau* 
tear espère que ces bains seront généralement adoptés dans les 
hôpitaux. 

Pour tenir un bain à une température uniforme^ on y doit 
plonger avec une boule contenant de Pair ou du gaz, un ré- 
gulateur, c.-à.-d. un tube ayant la forme d*un L. Il y il un bou- 
chon dans le tube du régulateur , le liquide touche à Tair on 
au gaz dans la boule. L'extrémité d'un levier est attachée au 
bonéhon au moyen d'une vis qui s'élcve à volonté^ et d'une 
coupe d'huile, au haut du tnbe du régulateur. L'antre extré- 
mité du levier communique à une soupape placée à l'ouverture 
d'un tube qui descend du réservoir de l'eau chaude. Le réser- 
voir est alimenté d'eau chaude, au moyen d'un chaudière 
qui est auprès , et qui est propre à toutes sortes de choses 
utiles. 

Voici comme agît le régulateur. L'air ou le gaz se contracte 
à mesure que le bain se refroidit. Quand l'air se contracte dans 
la boule^ le bouchon descend dans le tube du régulateur et fait 
tomber le levier, au moyen du fil de fer : l'extrémité opposée 
du levier se lève et ouvre la soupape dans le réservoir, et permet 
à l'eau chaude de descendre pour élever la température du 
bain an degré convenable. Quand le bain a pris une tempéra ^ 
tiJre pins élevée , l'air ou le gaz qui est dans la boule s'échappe 
de nouveau, le bouchon monte, et le levier revient à sa pre- 
mière position horizontale dès qu'on a obtenu le degré de 
chaleur qu'on voulait en tirer. On peut disposer le levier de ' 
manière à maintenir l'eau aux différens degrés de température 
qu'on peut avoir à désirer, en ajoutant de petits poids pour 
le maintenir dans une position horizontale, lorsque dans celte 
position l'eau chaude cesse de couler par l'effet de la soupape, 
jusqu'à ce qu'elle manque par la fraîcheur du bain. Ainsi le 
régulateur admet autant d'eau chaude pour tenir le bain à la 
tcm])érature qu'on désire, et pas plus. 

Comme chaque addition d'*" ' -"de tirée du réservoir, 



a64 Arts cconoiniques. N** ii3r 

tend à élever le niveau xle la chaudière dans le bain, et coonae 
la portion la plus froide de l'eau tend toujours à rester 
au fond , un grand tuyau qui monte de la partie la plus 
basse du bain décharge la portion la plus froide de Teau ciac- 
tenient dans la portion de Teau chaude qui est ajoutée. De - 
cette manière, l'appareil agit avec une exactiliiide invariable 
sans le- secours d'un surveillant, et sans aucune complication 
de mécaniques; et le régulateur, par la simplicité de sa con* 
struction, ne peut éprouver de dérangement. 

La température de Teau qui provient du tuyau de décharge, 
sera toujours égale a celle de la température du bain ; donc, si 
en réglant le levier du régulateur, on élève la température da 
bain, la chaleur de l'eau qui provient du tuyau de décharge, 
sek'a également augmentée en proportion ; de cette manière 
on ne peut établir de règle sur la température de l'eau qui 
sort; et au lieu delà laisser se dissiper, on peut la faire- circuler 
pour régler la chaleur des liquides^ ou bien on peut diriger cette 
eau dans des luhes qui régnent autour d*un appartement, et 
de cette manière régler la température de rapparteroent avec 
une grande exactitude 

Les diverses applications utiles de la chaleur régularisée se 
présenteront naturellement d*elles-mémes aux personnes ver- 
sées dans les arts; ce serait un détail qui n'en finirait pas que 
de signaler tous les usages auxquels elles peuvent servir. Le 
jardinier peut calculer avec certitude la chaleur -de la serre 
chaude. Le fermier, d'après des données en grand, peut se 
servir de l'eau , d'une température déterminée ,. dans des tuhes 
d^ circulation, passant ù travers des tas de tourbe humide 
m«^lée avec des roseaux ou de la paille sèche, à faire des expé- 
riences* pour faire fermenter cette substance dure afin d'en 
faire un engrais maniable; ou il ]!cut employer l'eau delà même 
manière, dansdes tuyaux, pour maintcnirsa laiterie a la tempé- 
rature la plus convenable àla formationdu beurre. Dans latein- 
ture, un bain tenu à une température déterminée par le moyen 
de l'eau chaude, ne serait pas un objet de petite importance. 
Quand on a besoin d'une chslcur plus grande que cel.'c qu'on 
obtient par l'eau chaude, on a recours à l'huile; et l'on peut 
régler la température d'un hain d huile chaude en ajustant le 
loricr dei'appareil pour élever la température; le régulateur agit 
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d*a près le même principe lorsqu'on emploie ou l'huile ou Tean ; 
donc on peut régulariser la chaleur des endroits disposés pour 
peindre sur Terre , et pour d'autres objels. Le régulateur con> 
tenant dans sa cuTelte de Thydrogène ou du nitrogène, au lieu 
d'air commun, peut aussi être fait de la môme manière qu*il 
a été dit ci-dessus, pour maintenir la chaleur du bain métal- 
liqae au degré précis convenable pour tremper les instrumens 
d'acier; mais les matériaux composant le régulateur doivent 
être disposés , en ce cas, pour être plongés dans un bain mé- 
tallique. 

Rien d*une utilité plus générale dans les arts qu'une cha- 
leur réglée avec précision ; et celle qu*on peut obtenir actuel- 
lement pour toutes les choses utiles doit satisfaire aux désirs 
les plus ardens : il est probable que lorsque le comte de Rum- 
fort, lorsqu'il s'est occupé de sou sujet favori , la chaleur , n'a- 
Tait jamais imaginé que dans une foule de procédés délicats 
dans les arts, cet agent si subtil pourrait être remplacé dans 
l'exacte proportion exigée, et par un appareil, qui, lorsqu'il 
est ajusté, n'exige plus d'autres soins du surveillant. 

Un régulateur de la même forme que pour un bain, mais 
non environné d'eau, et placé vers le haut d'un appartement, 
afin d'ouvrir ou fermer un ventilateur à soupape se mouvant 
sur un axe horizontal sur le lambris, serait très-utile dans des 
réunions publiques. Lorsque l'air d'une salle étant échauffé 
par la foule qui y est ramassée, ferait échapper l'air ou le gaz 
contenus dans la cuvette du régulateur, le liquide contenu dans 
le tube (lu régulateur monterait alors , le bouchon s'élèverait en 
const'quence, et permettrait au ventilateur auquel ilest adhérent 
de s'ouvrir, pour donner la facilité à l'air chaud de l'apparie- 
ment de s'échapper. Il serait nécessaire que le régulateur en 
question fut en cuivre, excellent conducteur de lachaleur, afin 
que Tair ou le gaz renfermés dans la cuvette pût être rapidement 
affecté de tous les changcmens de température de Tappartcment. 

L'air chaud, conduit ]»ar des tuyaux , est employé par beau- 
conp de personnes pour chauffer les ap))artemens ; la quantité 
d'air chaud admise dans un appartement peut se mesurer au 
moyen du régulateur en cuivre qui a été décrit; il sera seule- 
ment nécessaire de joindre le levier à une soupape fermant 
dans le tuyau d'air chaud. L'abaissement de la températsre 
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dans Tappartenient agira sur le régulateur , et de la sorte, aa 
moyen du levier, ouvrira la soupape fermante, et laissera 
entrer une plus grande quantité d'air chaud. Quand on emploie 
la vapeur dans les tuyaux pour chauffer un apparteitient, nn 
ri^gulateursemblahle et une soupape fermatite pourront suffire. 

Dans sa dernière communication M. S. a conseillé Teinploi 
d*nn régulateur semblable en cuivre, ayant sa cuvMte eipoèée 
aux rayons ardens d'un fourneau , dans le but d*agir, au Koyea 
de son levier, sur la porte-registre du fourneau, pour admettre 
ou diminuer la provision d'air, de manière à conserver au four, 
neau une température uniforme. 

Les chimistes sont embarrassés de mesurer le degré de 
chaleur d*un fourneau, qui doit servir à quelque procédé par- 
ticulier, par comparaison à un principe connu ; ils désirent 
pouvoir établir encore le même degré de chaleur dans un autre 
moment, ou avec tout autre fourneau; d'où sont yenus les 
divers essais de constrnclion de pyromètres. Le pyroiiiètre, 
d*après le principe du rayonnement, dont l'auteur adonné 
la description, daiis sa dernière communicatioB, sera, à ce qu'il 
croit, trouvé le plus commode dans la pratique , et celui dans 
lequel on peut avoir le plus de confiance pour estimer la cha- 
leur d*un fourneau , par les degrés du baromètre, parce que la 
radiation d*un corps chaud établit une proportion sur le cha- 
leur fl*un corps chaud, et que cet instrument n*cst pas snjetà 
être endommagé par le feu. 

Le pyromètre h radiation n'étant pas mis en contact avec le 
feu , peut aussi s'employer à mesurer la chaleur des corps avec 
la température que Ton connaît déjà. Ainsi, on peut mettre à 
répreuve Texactitndc de Tinstruracnt, et en le plaçant à dif- 
férentes distances des surfaces et de températures connues, et 
voir si la loi que Ton suppose généralement gouverner la ra- 
diation de la chaleur, se trouve juste dans tous les cas. Lors- 
que, par exemple , on place le côté d'une cafetière contenant 
de Téther en ébullition , ou le côté d'une cafetière semblable 
contenant de l'alcool bouillant, à une distance fixée , vis-à-vis 
du pyroraètre, on marque les effets que ces liquides en ébul- 
lition produisent sur l'instrument , au-dessus des effets causés 
par la température moyenne de l'appartement. On connaît la 
différence entre la chaleur de ces liquides en ébullition , et on 
peut calculer l'effet qu'une cafetière d'eau bouillante, ou une 
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ei£itièr« d'huile bouillante doivent produire sur Hns trament ^ 
placé à la même -distance. On estime ensuite la chaleur d'une 
plaqiie èm itr chauffée à rouge ou à blanc par la comparaison 
dff effets produits par l'une sur le pyromètre à une distance 
déterminée, avec les effets produits par des Taisseaui contenant 
.différons liquides en ébuUitibn , à des températures différentes 
et à la même distance. On apprécié la cause par les effets. 
Quoiqn'on ne puisse plonger un pyromètre dans le feu pour 
mesurer la chaleur , cependant on peut déduire indirectement 
de cette manière quel est le degré de la température d'une 
plaque de fer chauffée au rouge. 

La manière de régler la chaleur des liquides , décrite dans 
ce mémoire, deviendra, à ce qu'espère l'auteur, d'un uïage 
général ; elle est peu coûteuse , simple , et son principe est in- 
contestable. Si Ton voulait développer tous les usagrs utiles 
auxquels on pourrait l'employer , il faudrait écrire un traité 
sur les arts et les manufactures. Dès que Ton règle la chaleur 
des liquides, il s'ensuit la conséquence naturelle que l'on peut 
régler la température des appartemens à' travers lesquels ces 
liquides doivent circuler par des tuyaux qui les parcourent. 
Le comte de Rumford a donné un exemple de ce qu'on peut 
faire avec une attention persévérante sur les parties séparées 
des sciences. Son désir de voir appliquer utilement la chaleur 
aux usages ordinaires de la vie, a beaucoup contribué à pro- 
pager ces vues précieuses. On pourrait améliorer les autres 
branches des sciences par l'emploi de moyens semblables. 

M. S. pense que l'application de la chaleur artificielle pour 
opérer la décomposition dans des tas de tourbe humide, mêlée 
avec des débris récens de végétaux , est digne de l'attention des 
agriculteurs : la tourbe , quand elle se trouve en abondance , 
n'est pas par elle-même très-favorable à la végétation ; mais 
lorsqu'elle est mêlée avec la glaise, il en résulte de bons 
effets pour le fermier. 

On obtient un mélange précieux des débris de tourbe et 
d'engrais des étables , ou de matières végétales récentes, lors- 
qu'on fait pénétrer la chaleur dans les tas qui en sont formés. 

Comme par le moyen du régulateur décrit dans le mé- 
moire, la température de l'eau qui circule dans les tuyaux peut 
être réglée avec qaelquc précision , et qu'on peut faire des 
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loyaux devant passer à travers des tas de toutes sortes de solh- 
•tances et en toutes sortes de dirécLions,]a décomposition de 
la tourbe, mêlée à d'itatres engrais , peut être réalisée promp» 
tement , en en grand , par un agriculteur entreprenant et pos- 
sédant de grands capitaux. 

La culture des vers à soie , en Angleterre , et dans des salles, 
.dont on pourrait régler la chaleur avec une grande exactitude, 
devrait être fortement encouragée. Ce serait un triomphe de 
la science sur les obstacles que présente le climat, si l'Angle- 
terre peut un jour rivaliser dans ses marchés avec les produits 
des climals plus chauds. Celte application de la chaleur artifi- 
cielle est d'une importance nationale, et on ne doit pas la per- 
dre de vue. 

On peut maintenir dans un appartement la température 
précisément convenable pour les versa soie, au moyen de 
tuyaux dans lesquels circule Teau cliaude; la chaleur de l'ap- 
partement dépendra de la chaleur de l'eau ; et la chaleur de 
l'eau sera relative à rajustement du régulateur. 

Le régulateur, qni a à peu près la forme d'un L, peut s'em- 
ployer de deux manières: le rcosort du boucliou peut être 
adapte à l'extrémité du levier, sans passer par la tige; en ce 
cas le frottement du ressort est évite , mais le tuyau donnant 
entrée à Taction de Tatmosphère, le niveau de l'eau dans le 
tuyau est susceptible d'être diminué par Tévaporation si Ton 
se sert de l'eau; en conséquence on peut substituer l'huile ou 
le mercure, comme liquide, pour retenir le gaz dans la cuvette 
du régulateur. Le développement et le resserrement du gax 
dans la cuvette sont sujets à être influencés par la diminution 
ou l'augmentation de la pression atmosphérique , lorsque le 
tuyau est ouvert à l'action de ratinosplière; c'est pourquoi, 
lorsque le thermomètre indique un changement , le levier exige 
quelques modifications, en changeant ses petits )>oids. 

Lorsque la tige passe à travers une coupe d'huile, le frot- 
tement n'est pas très -sensible, et Tévaporation est empêchée 
par le tuyau , et le bouchon ne peut baisser et faire baisser le 
levier par cette raison. Les tubes circulaires qui régnent au- 
tour d'un appartement ne sont pas figurés dans le dessin, car 
il est aise de concevoir que l'eau qui coule du grand tuyau ne 
pourrait être conduite par d'autres dans aucune direction. 
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Pour élever dayaûtage la leinpéralurc de rapparlemcnt, on 
n*a qu'il augmenter la chaleur du bain ; cela se fait en tirant 
un supplément d*eau chaude du réservoir, et en ajustant les 
poids du levier de manière qu*il conservera sa position hori- 
zontale, tandis que le bain conservera Taccroissement de cha- 
leur qu'il a gagne. Lorsque le bain se refroidit, le levier donne 
la liberté à une nouvelle provision d*eau chande d'y couler 
pour l'élever à son premier état. 

L'eau chaude coule naturellement d'un niveau plus haut à un 
niveau plus bas, lorsque l'action du levier lui permet cette 
marche. L'avantage qui en résnllc; c'est qu'on peut employer 
une chaudière d'une forme ordinaire , et que le bain , dans 
lequel le régulateur est plongé, peut servir ù beaucoup d'usages 
domestiques sans nuire à la chaleur de l'eau qui sort de l'ap- 
pareil. Il est évident que cette eau peut servir à chauffer un ap- 
partement lorsqu'elle passe dans les tuyaux, quoique beaucoup 
d'objets puissent être également plongés dans l'eau du bain 
dans le même moment. 

Dans le système de M. Bonnemain, la chaudière doit avoir 
pour but principal de chauffer l'appartement, et ne peut servir 
à d'autres usages à la fois; mais d*un autre côté, dans son sys- 
tème, l'eau chaude, après avoir passé dans les tuyaux, coule 
de nouveau dans la chaudière en un jet continu. 

L*action du régulateur qu'il emploie est fondée sur le 
principe de la dilatation inégale des différens métaux par la 
chaleur. Bien ne se développe plus également par la chaleur 
que l'air ou le gaz ; c'est pourquoi M. S. pense qu'on peut 
employer avantageusement le régulateur décrit dans ce mé- 
moire, comme un auxiliaire aux procédés de M. Bonnemain. 

Voyons comment on peut se servir de ce régulateur sans 
nuire à ses autres arrangemens. Le régulatenr sous la forme 
d'un L, s'il est construit en cuivre, pourrait avoir sa cuvette 
exposée à la chaleur rayonnante qui émane du côté du four- 
neau de M. Bonnemain, et le gaz se dilaterait ou se contrac- 
terait à proportion que la température du fourneau s'élèverait 
on s'abaisserait. Le développement ou la contraction du gaz 
dans la cuvette, pourrait aisément faire tenir ouverte on fer- 
mée la porte^registre du fourneau au moyen du levier, dont 
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une extrëmité pourrait t'adapter au bouchon , et Tantre à la 
porte-registre , par le moyen de baguettes on de fils de fer. 

Mais pour procéder avec la plus grande précision il yan- 
drait mieux que le gaz du régulateur reçût Tinfluence immé- 
diate par toutes les variations de température de l'eau qui cir- 
cule dans les tuyaux. 

L^avantage qu*il y a à ce que le gaz de la cuvette reçoive 
rinfluence immédiate de la température de l'eau, peut s'obtenir 
de la manière suivante. Supposons que Tarrangement des 
tuyaux , etc., pour la circulation de l'eau , soit le même que 
celui de M. Bonnemain , à l'exception que dans un endroit le 
tuyau se dégorge dans un réservoir assez grand pour contenir 
la cuvette du régulateur, et permettre à l'eau de la chaudière 
de s'en échapper librement en contact avec la cuvette. Lorsqoe 
l'eau se refroidit, le gaz qui est dans la cuvette se contracte, le 
bouchon descend, et fait baisser Textrémité d'un levier; Tex- 
trémité opposée du levier s'élève et failjouvrir la porte-registre 
du fourneau, pour laisser entrer une nouvelle provision d*air. 
Quand la chaleur de Tcau augmente, le gaz se développe, le 
bouchon monte, le levier reprend sa première position et fait 
fermer la porte registre. 

Si Ton emploie une soupape conjointement avec le levier, il 
est évident que la masse du gaz de la cuvette recevra 
les influences de toutes les variations de la pression atmosphé- 
rique sur les tuyaux ouverts. En conséquence, lorsque le ba- 
iH)mèlre indique un changement , l'équilibre du levier deman- 
dera d'être rétabli. Le gaz , en se développant également par la 
chaleur, s'adapte admirablement à la régulation de la tempé- 
rature. 

Remaf-ques de VÉcUteiir. — Il craint beaucoup que Tapplica- 
tion du thermomètre à air ^ de la manière que le propose son 
corrcipondant ne présente pas les avantages qu'il en attend , et 
il ajoute que M. de Puymaurin, en réglant la chaleur du four- 
neau dernièrement employé à l'Hôtel royal des Monnaies à Pa- 
ris, pour exiraire la gélatine des os, d'après l'excellent pro- 
cédé de M. D'Arcet , a profité lui même du régulateur de M. 
Bonnemain pour joindre l'air au feu ; mais il a placé les tuyaux 
de plomb expanseurs et contractcurs horizontalement dans 
la chaudière, près de son fond, et l'extrémité de son front ou- 



jirts économiques. s^t 

vert et passant sur le côté de la chaudière ; de sorte qu'il n'est 
pas nécessaire maintenant que la verge de fer passe à travers 
le fourneau depuis rextrcmitô inlérieuru dos tuyaux de plomb, 
afin d*agir sur les leviers qui ouvrent ou ferment la planclic- 
registie, pour donner plus ou moins d'air au fourneau. Ainsi 
cet excellent régulateur est devenu applicable aux chaudières 
ordinaires. 

9 , 

114. Email DE santé pour les poteries. [Magazine ziir Bcfœi'- 
derung der Industrie ; T. I , cali. i .) 

Le collège médical du gouvernement royal à Breslau, aprrs 
de nombreuses e^péricnres, trouva tros-recommandable Té-^ 
mail que nous allons décrire. 

£a voici la composition : G parties de lilhargc , 2 parties 
d*argile ou de terre ( combinaison d'argile, de chaux, do siiice 
et d'oxide de fer ) , i partie de soufre. On les pulvérise ensem- 
ble , puis on y ajoute d'une lessive caustique autant qu'il faut 
pour les mettre en état d'être étalés sur les vascb. J.,,.l. 

Il 5. Nouveau procédé pour lk foulage des chapeaux ; par 
M. LvnKE ( lùief, i" volume, i*-*"^ cahier.) 

M. Ludke, manufacturier de la Bavière, avait déjà fait 
Qsage des noix de galles au lieu de récorce de clicnc; mais 
cclle9-ci , à cause du haut prix , ne sont pas généralement ad- 
missibles dans cette branche d'industrie. Il essaya au contraire 
une simple décoction d'écorce de chêne , et il trouva que celte 
décoction remplace non-seulement très-bien la lie de vin , mais 
que celle-ci n'est même pas nécessaire 11 observa que le feutre 
par ce procédé était bien préparé pour la teinture. Il conseille 
pour ce but les proportions suivantes : Prendre i/a quintal 
d'écorce de chêne, faire bouillir plusieurs fois, et avec diffé- 
rentes quantités d'eau jusqu'à a oxhafls. De celte décoction on 
prend 18 liv. pour un bain de foulage( pour 6 ouvriers), avec 
un peu de crème de tartre, ou un peu de vinaigre, ou de lie 
devin, et on procède comme à Tordinaire. Dans le second 
bain de foulage on n'ajouie que la moitié de lie employée 
la première fois. Dans la fabrication de produits d'une meil- 
leure qualité, il faut augmenter la quantité ds crème de lartre 
OU de lie de yiu. Bien que le poccdé du fo^ilage puisse être 
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fini par une il écocl Ion pure, le poil ccpendânl n^acotiiert pas la 
•oupletsc rpi'on désire pour lui. J. . .l- 

II 6. Badigeon au lait. Journ, des Conn. usuelles; novcmb. 

i8'3o, p. .240» 

Pour un mur de a/| toises carrées , prenez, 

I^it écrémé la pintes sur a4 livres. 

Sel marin. 8 onces. 

Chaux. 12 

Blanc d*£spagnc et ocre. 12 

Faites dissoudre le sel dans le lait, mélangez la chaux et k 
blanc d'Espaj^ne, puis avec une petite quantité de lait, lors- 
que ces substances sont en pâte molle, ajoutez le reste du Jart 
en délayant avec soin. Ce badigeon s^étend avec une brosse ou 
un pinceau ; il est beau et très-sciide. 
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